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LE DESTIN DE *


* avis : difficultés dans le segment étamine *


— des détails ? —


* découverte et capture du commandant tiret par
l’ennemi *


— (amertume !) qui commande après lui,
hiérarchiquement ? —


* barre puis quatrepoint *


— ne divulguez pas cette information nous ne pouvons
pas encore courir le risque d’engager notre action —


* le conseil n’approuvera pas un nouveau report sans
explication *


— il faut que nous ayons l’avantage dans toute la
galaxie ! la situation dans le segment knyfh n’est pas sûre et le succès
de notre offensive dépend davantage de knyfh que d’étamine agir dès maintenant
là-bas compromettrait nos chances à Knyfh peut-être que le nouveau commandant
pourra encore récupérer l’aura dont nous avons besoin c’est plus important
qu’il n’y paraît —


* je proteste mais je m’incline *


— je vous en remercie, ast vous avez toujours fait
preuve de compréhension je suppose que votre nature pentasexuée vous prédispose
à la diplomatie —


* parler de cinq sexes à propos de notre situation ne
relève pas de la plus grande correction *


— je regrette j’essayais de —


* d’ailleurs, je considère cela comme un aspect du
destin d’ast *


— oui, je connais cette convention elle est bonne et de
nombreuses sphères la respectent —


 


*


 


Mes compliments pour ce coup de maître stratégique,
avait écrit le capitaine. Tiret ne pouvait plus parler à cause de sa blessure à
la bouche. Il lui manquait deux incisives, une partie de la lèvre supérieure et
de sa langue ; il avait perdu tout son charme. Nous croyions les
magnétons incorruptibles.


« Ils le sont, fit Mélodie. Ils restent fidèles à leur
galaxie », dit-elle d’une voix ferme ; elle ne voulait pas qu’il
sache ce qu’elle ressentait à la vue de sa blessure grotesque. « S’il vous
plaît, entrez dans l’unité de transfert. »


Sans formuler d’objection, Tiret d’Andromède pénétra dans la
cabine. Ni supplication, ni menace ; il acceptait sa défaite sans
sourciller. Elle était fière de lui… mais n’osait pas non plus le lui montrer.
Elle claudiqua jusqu’à l’interrupteur et l’actionna. Sa blessure ouverte
réclamait des soins ; elle avait mal à la tête et son combat contre
Enclume l’avait couverte d’ecchymoses, mais sa tâche était indispensable. Elle
ne pourrait pas se reposer tant qu’il resterait un otage sur le vaisseau
amiral.


L’indicateur de la machine sursauta puis descendit de 176 à
151, et la famille aurale dominante se modifia. L’aura étrangère venait de
disparaître.


« J’espère que votre nouvel hôte est en bonne
condition, Tiret », murmura Mélodie.


Évidemment, elle n’avait pas renvoyé l’Andromédan chez lui ;
la petite unité du vaisseau manquait déjà de puissance pour effectuer un
transfert interstellaire, à plus forte raison un transfert intergalactique.
Mélodie l’avait dirigé sur une planète coloniale arriérée en orbite près
d’Etamine. Elle avait découvert dans l’esprit de Gaëlle qu’une colonie
pénitentiaire y exploitait des mines par une température très élevée. Nombre
d’entités désespérées devaient y perdre leur aura. Les Andromédans y seraient à
peu près réduits à l’impuissance et l’on prendrait soin d’eux en attendant de
statuer définitivement sur leur sort.


Skot de Kade vint aider le capitaine à sortir de l’unité,
tandis que Mélodie s’efforçait de lutter contre ses émotions. Oui, elle n’avait
pas failli : elle s’était débarrassée de Tiret ! Elle ne le
rencontrerait probablement plus jamais et, bien qu’elle eût ainsi accru les
chances de sa galaxie, elle s’en désolait.


Le capitaine semblait hébété. « Monsieur, fit Skot.
Vous voici libre, maintenant. Comment vous sentez-vous ? »


Mais l’homme s’écroula, inconscient ; Skot eut juste le
temps de l’empêcher de s’affaler sur le pont.


« Nous ferions mieux de chercher un médecin, fit le
jeune officier. Quelque chose ne va pas.


— Non, répondit Mélodie avec fermeté. Le transfert est
sans danger pour l’hôte. Son malaise n’est certainement dû qu’à son brusque
“exorcisme”, et au contrecoup de sa blessure. Les seuls docteurs disponibles se
trouvent dans la partie basse du vaisseau, et nous ne pouvons nous permettre
d’avertir l’équipage de ce qui s’est passé ici. Pas question même de prévenir
Hors-le-Monde car les otages au sol pourraient intercepter le message et ça ne
ferait que compromettre nos chances. Pour Hors-le-Monde, ce navire est et a
toujours été parfaitement loyal… Pour Andromède, il reste secrètement aux mains
des otages.


— Y a-t-il beaucoup d’autres otages ? »
demanda Llune. Skot avait survécu en gardant son laser braqué sur le capitaine
Tiret, ce qui avait ralenti l’organisation de la poursuite derrière les
fuyardes ; la victoire de Mélodie l’avait à son tour délivré. Mais que
Llune s’en soit sortie sans une égratignure relevait de la clémence du Dieu des
Hôtes ; bien que surprise, Mélodie en était ravie. Elle aimait Llune et se
réjouissait à l’idée que les magnétons n’aient pas reçu l’ordre de la tuer.


« D’autres otages ont probablement investi le navire
comme le reste de la flotte. Il est impossible de faire entrer tout l’équipage
dans cette machine. Laissons-les jouer leur rôle sans intervenir. Tant qu’ils
ignoreront ce qui s’est passé dans la section des officiers, ils ne nous
causeront sans doute aucun problème. C’est un risque nécessaire mais
raisonnable, je pense.


Ils firent passer les otages suivants dans la machine. « Je
connais une prison planétaire qui risque de devenir très animée, remarqua
Mélodie. Mais je ne pense pas que les Andromédans pourront prévenir leur
galaxie à temps pour qu’elle intervienne sur ce vaisseau, et ils n’oseront pas
non plus contacter les otages de Hors-le-Monde, de crainte de les exposer. »


À la fin, Tiala, l’otage par qui tout avait commencé, fut
amenée devant la machine.


« Non, dit Mélodie. Vous ne partez pas encore. Vous
avez servi d’appât pour m’attirer ici… et je vous félicite de votre prestation.
À cause de vous, l’ensemble du programme de résistance de Hors-le-Monde a été
démantelé. Pourtant, à mes yeux vous présentez toujours le même intérêt :
nous avons besoin des informations que vous détenez.


— Non, dit Tiala en reculant. Je ne sais rien.


— Ma chère, je ne puis me permettre de vous faire
confiance. »


Tout ce que Mélodie venait de vivre l’avait rendue cynique.


« La survie de ma galaxie dépend de ce que je pourrai
glaner dans votre esprit.


— Je vous en prie… je vous dirai tout ce que je sais,
la supplia Tiala. Mais ne me détruisez pas ! Faites-moi partir avec les
autres.


— Ma chère, je ne vais pas vous détruire. Je vais
simplement vous prendre à votre tour temporairement en otage, jusqu’à ce que
j’aie obtenu ce dont j’ai besoin. Puis je reviendrai dans mon hôtesse actuelle,
et vous pourrez rejoindre vos amis.


— Vous ne comprenez donc pas ? s’écria Tiala. La
prise d’otage détériore le cerveau de l’hôte ! Regardez votre capitaine !
Et ses officiers ! Ils ont perdu le contrôle d’eux-mêmes. Il leur faudra
des mois pour se remettre et certains pourraient même mourir. »


Consternée, Mélodie promena le regard autour d’elle. « Des
mois ?


— Refouler l’aura d’un hôte qu’on n’a pas préparé est
un viol. Même quand le transféré disparaît, son hôte reste encore…


— Des mois ! Comment vont-ils diriger le navire ?


— Ils en sont incapables, dit Tiala. Ils ont
besoin d’une période de convalescence et d’une rééducation, jusqu’à ce qu’ils
retrouvent leurs facultés. Si vous essayez de les brusquer, vous ne ferez
qu’aggraver leur état. Et moi… vous ne possédez pas l’équipement nécessaire à
la prise d’otage. Si vous écrasez mon aura, ce sera bien pire. Je peux ne
jamais m’en remettre. »


Mélodie réfléchit au problème. L’aura de Tiala, comme celle
de Llune, ressemblait beaucoup à la sienne, ce qui créait une affinité
naturelle. Elle ne voulait pas faire de mal à l’Andromédane.


« Je ne sais pas si je dois vous croire.


— Torturez-moi ! Bourrez-moi de drogues !
Faites ce que vous voulez. Mais ne détruisez pas mon aura ! »


Mélodie était obligée de prendre la fille au sérieux. En
tant que transférée, elle devait connaître les effets d’une prise d’otage.
L’agression andromédane était de nature plus violente qu’elle avait décidé de
le croire, mais comme ces étrangers avaient pour but de détruire toute la
galaxie, pourquoi se seraient-ils souciés de la santé de leurs hôtes ?
Inutile de garder intact l’esprit d’une créature destinée, de toute manière, à
périr dans les plus brefs délais. « Quel est le secret de la prise d’otage ?
demanda-t-elle.


— Je l’ignore. On ne nous a rien dit pour nous éviter
de le trahir. Même les sphères alliées ne connaissent pas ce secret.


— Quelle sphère la connaît, alors ?


— Tiret. Ils ont découvert un site des Anciens qu’ils
nomment l’Aposiopésis, un site qui leur avait échappé jusque-là. Tout y était.
On trouve beaucoup de sites précieux sur leur planète impériale, mais il est
très difficile d’y pénétrer en toute sécurité. Peut-être la planète Tiret
était-elle une base militaire ou une capitale administrative des Anciens. C’est
pourquoi Tiret connaît le secret. Le conseil coopère car… – Tiala haussa
les épaules – … Andromède a besoin d’énergie.


— La sphère Tiret, répéta pensivement Mélodie. Il
semble que j’ai transféré l’aura qu’il ne fallait pas. »


Tiala sourit. « Oui. Seul Casoar aurait pu savoir
quelque chose. Il est vraiment capitaine de niveau 07 sur Andromède ; le
succès de sa mission en aurait fait un amiral.


— Fougueux capitaine », murmura Mélodie dans un
sourire fugace. Elle aurait pu devenir la compagne d’un amiral…


« Et moi, poursuivit Tiala, j’aurais pu sauter au
niveau 06. Maintenant je me contenterais de garder ma santé mentale.


— Parfait. Répondez honnêtement à mes questions, et
tout se passera bien.


— Alors je trahirais ma galaxie et ma sphère /. »


Mélodie la regarda avec lassitude. Cette étrangère
croyait-elle manquer à sa parole et s’en tirer ainsi ? « On dirait
qu’il va vous falloir choisir entre votre santé mentale et votre loyauté.


— Il existe une convention dans ma sphère », dit
Tiala. Mélodie se souvint qu’Andromède n’était pas organisée en segments.
Apparemment, ils ne coopéraient pas avec autant d’efficacité que les espèces de
la Voie lactée, et n’étaient pas parvenus à s’unir en segments. S’ils s’étaient
efforcés de mieux utiliser leur énergie, au lieu de chercher à la voler, ils ne
se trouveraient pas dans une impasse. Il fallait que l’ensemble de la pensée
philosophique andromédane souffre d’une grave carence pour qu’ils ne perçoivent
pas cette vérité fondamentale. Mais, perdue dans ses pensées, elle n’avait pas
entendu ce que venait de dire l’otage.


« Voulez-vous répéter, s’il vous plaît ?


— C’est difficile à comprendre, de l’extérieur, reprit
Tiala qui se méprenait sur les causes de cette requête. Cette convention fixe
les modalités d’un compromis honorable entre des engagements contraires ;
nous sommes tenus de nous acquitter de certains services dans une mesure
déterminée par les circonstances. On appelle cette procédure le Destin de *.


— Je vous croyais originaire de la sphère Barre.


— Je viens de la sphère Barre, oui. Mais les
sphères d’Andromède ont adopté nombre de caractères d’unification durant mille
années solaires, depuis la Première Guerre. Nos pratiques culturelles se sont
largement mélangées, du moins sur les mondes impériaux. La sphère Barre
respecte le Destin de * depuis des siècles. »


Mélodie hocha la tête. « Tout comme nous, les Mintakans,
respectons la circularité polarienne et l’échange de la dette. Je respecterai
votre convention, si j’en comprends la démarche spécifique.


— Dans ce cas précis, j’accepterai de répondre à un
certain nombre de vos questions, du mieux que je pourrai. Et vous me libérerez
ensuite.


— Je ne suis pas certaine d’y gagner. Qu’est-ce qui me
prouve que vous ne me tromperez pas ?


— Installez-moi dans l’unité de transfert. Les
fluctuations de mon aura révéleront mon état d’esprit. Selon les termes du
Destin de *, je suis obligée de vous fournir des réponses exactes, sans
supercherie, en insistant sur ce qui vous est utile à ma connaissance. Vous
obtiendrez de meilleurs résultats qu’en sondant brutalement mon aura. »


C’était possible. Mélodie trouvait plus facile de
questionner Gaëlle que de plonger directement à la recherche d’une réponse ;
la jeune fille était une hôtesse coopérative et complaisante. L’hôte maîtrisait
toujours mieux ses propres facultés. En outre, Mélodie se sentait fatiguée, mal
à son aise, et cette otage ne se montrerait pas docile. La corvée ne
s’annonçait guère agréable. « Combien de questions ?


— Pouvons-nous le tirer au sort ? »


Mélodie réfléchit une fois encore. Elle désirait l’épargner,
si possible, et même si Tiala n’avait pas épargné l’otage qu’elle occupait.
Pourquoi se lancer dans une entreprise difficile et peut-être risquée, s’il
existait une autre solution ? Et la rapidité était essentielle ; elle
ignorait le temps qu’il faudrait aux autres otages de la flotte pour comprendre
la situation sur 17h’d’Epées et passer à l’attaque.


« D’accord », décida-t-elle.


Mélodie sortit son jeu de Tarot cubique, autre souvenir
poignant de Tiret. « Ce jeu comporte des Atouts numérotés de zéro à
vingt-neuf, et cinq couleurs différentes dont les cartes vont, en pratique, de
un à quatorze. Est-ce une fourchette de nombres correcte ? »


Tiala hocha la tête. « Ça ira. Mais le donneur contrôle
la présentation. »


Mélodie secoua le cube avant de le reposer. La figure qui se
manifesta sur la face supérieure représentait la Lune, symbole des choses
cachées. Le Tarot réagissait toujours ! « Choisissez un nombre entre
un et cent, fit-elle.


— Soixante-quatre.


— Le système numérique de la sphère Barre est donc basé
sur le chiffre huit, remarqua Mélodie. Skot, réglez le jeu sur la
soixante-quatrième carte, sans le remélanger. »


Le jeune homme n’était pas familier des subtilités
d’utilisation du Tarot cubique ; il s’y prit de la manière la plus
fastidieuse : il actionna soixante-trois fois le mécanisme et observa à
chaque reprise l’apparition d’une nouvelle figure, jusqu’à la
soixante-quatrième. Ce fut le Trois d’Énergie, avec des torches flamboyantes
dressées à la verticale et qui s’entrecroisaient.


« Trois questions, fit Mélodie. D’accord ? »


Tiala acquiesça. « Vous avez du flair.


— Combien d’otages se sont introduits dans la flotte du
segment Etamine ? »


Tiala se concentra en fronçant légèrement les sourcils.


« Je ne puis le dire avec précision. L’infiltration est
massive ; Etamine n’est pas considérée comme une cible majeure, comme
Knyfh, Lodo et Hou, avec leur organisation et leur technologie sophistiquées,
dans le centre galactique. Mais la planète Hors-le-Monde fut à l’origine de
l’aura qui nous a fait échec autrefois ; aussi… »


Elle réfléchit un instant. « Il existe environ une
centaine de navires dans cette flotte, et j’estime qu’on a placé à peu près
quatre agents dans chacun d’entre eux, avec une concentration plus poussée sur
les vaisseaux les plus importants. Soit environ quatre cents au total… Je ne
peux pas le préciser davantage. »


Quatre cents otages ! Mélodie n’avait neutralisé que
les onze présents dans la section des officiers de ce bâtiment ! La flotte
tout entière pouvait aussi bien se trouver sous leur emprise…


Cette nouvelle n’était tout de même pas si mauvaise. Avec
une moyenne de quatre otages par navire, on avait dû se concentrer sur les
officiers. Le vaisseau amiral en comptait un grand nombre, car c’était le cœur
de la flotte, mais il semblait peu probable qu’Andromède ait consenti le même
effort dans les quartiers de l’équipage. Et l’appréciation d’ensemble des
Andromédans ne manquait pas non plus d’intérêt ; ils se préoccupaient
davantage des segments du centre galactique, comme Knyfh et Lodo, que des
segments frontaliers comme Qaval, Millétoile… et Etamine. Ces informations
replaçaient l’intervention de Mélodie dans sa véritable perspective. Tiala
avait fourni une réponse plus que satisfaisante.


Si l’attaque andromédane, mille années plus tôt, avait été
organisée comme celle-ci, le héros Silex de Hors-le-Monde n’avait pu l’enrayer
que par bonheur ! Comment un barbare de l’Âge de Pierre avait-il donc fait
obstacle au programme de conquête en cours d’une galaxie majeure ?
Comment, de même, une vieille femelle neutre isolée dans un vaisseau spatial
privé d’officiers pourrait-elle seulement espérer réaliser le même exploit… ?


J’aurais aimé te connaître, Silex !
pensa-t-elle. Car, en plus de ses autres talents, on estimait l’intensité de
son aura Kirlian supérieure à deux cents, la première de cette puissance dans
la galaxie avant Mélodie. Les créatures à haut degré Kirlian étaient condamnées
à la solitude. Mais elle devait passer à la seconde question.


« Où, exactement, se trouve gardé le secret du
transfert involontaire ?


— Je n’en suis pas certaine. Mais je crois que
c’est sur la planète £ de la sphère Tiret. C’est un foyer de sites anciens,
tous en bon état, considérés comme lieux de pèlerinage de l’aposiopésis. Elle
se trouve sûrement quelque part dans cette sphère ; c’est là qu’ils
ont installé leur système de défense le plus étroit, bien qu’il ne s’agisse pas
d’un monde tiret très avancé. D’ailleurs, on le dit plutôt primitif, bien que
Tiret l’ait occupé pendant des millénaires. Ils disposent maintenant d’une
flotte, tout comme ici, qui orbite autour de la planète. »


La planète £ de la sphère Tiret, dans Andromède. Si
seulement la Voie lactée pouvait y transférer un agent, en secret. Car il était
évident qu’aucune approche frontale ne réussirait. Mélodie secoua la tête.
Cette tâche lui semblait virtuellement impossible… mais il fallait la tenter.
Elle n’enviait guère celui qu’on choisirait pour l’accomplir !


Et maintenant, la troisième question. Dommage que le Tarot
ne lui en ait pas accordé quinze ; mais il devait avoir ses raisons. Le
Trois d’Énergie… qui signifiait, selon l’interprétation ancienne, force, vertu,
communication et coopération. Trois de Bâtons. Comment l’appliquer à cette
situation ? Mélodie coopérait avec Tiala pour obtenir une information qui
renforcerait sa galaxie, mais apparemment, il n’y avait là que peu de vertu en
jeu si l’on n’insistait pas sur les conséquences.


La vertu… l’élément manquant. Était-ce l’indice ? La
troisième question devait-elle s’y rattacher ?


Tiala l’observait, dans l’expectative. L’indicateur aural
dénonçait une tension croissante. Quelque chose la travaillait ; elle
avait peur de cette dernière question. Ce qui signifiait qu’elle détenait une
information vitale, une information que Mélodie ne devait pas laisser échapper.


Laquelle ?


Elle ne pouvait plus atermoyer ; ce ne serait pas
équitable. Elle devait jouer son coup… bien ou mal. Vertu ou vice. Peut-être…


« Qu’ai-je oublié ? » demanda Mélodie.


L’agitateur aural s’agita frénétiquement. « Comment
pourrais-je le savoir… ? » fit Tiala terrifiée.


En plein dans le mille ! « C’est une réponse
incorrecte. Vous connaissez quelque chose que je dois savoir. Nous n’avons fixé
aucune restriction sur le type de questions que j’allais vous poser. Vous avez
accès à une information vitale pour les intérêts que je représente. Dites-la
moi. »


On pouvait considérer que cette question en valait en fait
deux : la nature du sujet, et l’information spécifique elle-même ;
elle n’avait plus qu’à espérer que Tiala ne s’y arrêterait pas.


« Je… ne peux pas ! » cria l’otage.


Mélodie fronça les sourcils ; cet interrogatoire
n’avait rien d’agréable mais elle savait qu’il fallait en passer par là. Skot
semblait au supplice ; elle harcelait Tiala comme elle l’avait harcelé,
lui. « Si, vous le pouvez. Seule la manière de formuler cette
information doit vous préoccuper. »


Mais Tiala se contenta de secouer la tête.


« Vous vous rendez compte que cette attitude constitue
un manquement à votre parole ? » demanda Mélodie en exagérant un
acharnement qu’elle n’éprouvait pas. Pourquoi fallait-il que l’aventure
conduisît à tant de brutalité ? « Vous savez ce que cela implique ? »


La fille hocha la tête, sans un mot. Des larmes coulaient
sur ses joues. Oh ma sœur d’aura, pourquoi doit-il en être ainsi ?
Cela a-t-il un sens ? Mais Mélodie raffermit sa volonté. Comment
pouvait-elle se permettre de s’émouvoir de leur ressemblance, d’éprouver de la
pitié face à la sauvagerie de l’agression andromédane dans la Voie lactée ?


Elle regarda Llune, puis Skot. « En fin de compte, on
dirait bien que je doive forcer son aura. Votre opinion ?


— Elle sait quelque chose, fit Skot sans
enthousiasme. Si vous êtes certaine que vous ne risquez rien…


— Nous faisons tous le nécessaire », intervint
Llune avec une sévérité inhabituelle chez elle. Sœur d’aura elle aussi, et plus
intime encore, elle était particulièrement sensible aux conséquences de
l’entreprise.


La conduite à tenir était claire. Pourtant, un malaise
tiraillait Mélodie. Si le Tarot la dirigeait vers une possession, pourquoi
n’avait-il pas choisi une lame d’Aura ? C’est cette couleur qui
s’attachait aux problèmes de transfert. Le Tarot avait au contraire montré l’Énergie,
la couleur andromédane. Elle allait enchaîner une autre dame… une dame
authentique d’Andromède. Pourquoi fallait-il que les auspices soient aussi peu
précis ?


Plus exactement, pourquoi fallait-il qu’elle les trouve
imprécis ? La carte devait correspondre fidèlement au message que
transmettait le Tarot. Elle visait Andromède et non l’aura ; l’aura
représentait seulement le moyen d’accès à l’information. Mélodie obtiendrait sa
réponse, qu’elle l’apprécie ou non.


Elle régla la machine sur le processus de prise d’otage.
Tiala ne bougea pas et ne protesta pas non plus. Pourquoi cette entité de Barre
refusait-elle de révéler ce qu’elle savait, alors que de toute manière on
allait immédiatement l’extraire de son esprit, et à un prix bien plus élevé ?
Il lui suffisait de se conformer au Destin de *, de donner sa réponse,
pour se trouver libre ! sans avoir causé plus de tort à sa galaxie que si
on la soumettait à un viol aurai. C’était stupide de la part de Tiala de se
désister maintenant ; elle savait bien que Mélodie ne bluffait pas
quant à son aptitude à s’emparer de l’information. La Mintakane était la seule
de cette galaxie capable d’accomplir cet exploit.


Mélodie comprit que le Tarot lui posait une sorte de
devinette. Comme une charade pour dilettantes : qu’est-ce qui comporte
cinq couleurs mais qui expose toutes choses ? Le jeu cosmique du Tarot,
bien sûr. Elle avait les symboles et leurs clés ; il ne lui restait plus
qu’à les interpréter correctement. Quelle structure logique répondait à cette
apparente irrationalité ? Que se cachait-il sous ce Destin de * ?


D’une manière ou d’une autre, la question inconnue devait se
rapporter à cette convention, de telle sorte que la réponse, pour quelque
obscure raison, l’annulerait. Était-ce un nouveau piège ? Mais quel type
de piège, pour qu’un mensonge ne le serve pas mieux que cette dérobade ?
Tiala ne voulait pas que l’on détruise son aura, c’était certain ;
les indicateurs révélaient sa terreur. Pourquoi cette conduite suicidaire ?


Puis, d’un endroit profondément enfoui dans sa conscience,
une explication commença d’émerger. Mélodie ne parvenait pas à l’amener tout à
fait à la surface, mais la chose était effrayante. En vérité, il s’agissait de
quelque chose qu’elle préférait ne pas connaître.


Mélodie changea le réglage de la machine avant de l’activer.
Tiala s’affaissa.


« Vous l’avez projetée ? demanda Llune, surprise.


— Oui. D’autres affaires nous attendent.


— Mais elle n’a pas répondu à la question !
s’exclama Skot.


— À sa manière, elle y a répondu. »


Mélodie réfléchit un court instant.


« À présent, je dois me faire transférer sur
Hors-le-Monde pour les mettre en garde.


— Quoi ? » s’écria Gaëlle, abasourdie.


Mélodie se tourna vers Skot. « Vous commanderez le
navire. Vous et Llune.


— Je ne peux pas ! protesta-t-il.


— Eh bien, moi encore moins ! rétorqua
Mélodie. Je n’y connais rien, ni au fonctionnement du vaisseau, ni à la
conduite de la flotte. Et Llune… » Elle se tut une nouvelle fois. Elle
aimait tellement la Spicane, mais… « Pourquoi ne pas vous transférer
vous-même sur Hors-le-Monde, alors, Skot ? Nous, les filles, nous nous
occuperions de l’équipage jusqu’à l’arrivée des secours. »


Gaëlle hurla dans son esprit. « Vous savez que
Hors-le-Monde est un piège mortel ! Vous ne pouvez pas l’envoyer là-bas !


— Oui, ce serait mieux, approuva le jeune homme. Il y a
quelque chose qui m’échappe, mais… »


Le vaisseau se mit à trembler.


Llune posa sa bille sur le pont. « Ça ressemble à un
impact de météorite !


— C’est statistiquement improbable, fit Skot. Les
météorites heurtent continuellement le navire, mais il faudrait qu’elle soit
énorme pour qu’on ressente le choc, ce qui arrive très, très rarement. Je pense
que quelqu’un nous tire dessus !


— Les otages ! s’exclama Mélodie. Ils ont pris le
contrôle d’un autre bâtiment et ils nous attaquent ! Il n’y a plus
d’officiers dans la salle de contrôle pour assurer la liaison avec les autres
vaisseaux.


— Nous ferions mieux de vérifier tout de suite, fit
Skot. Que je fasse un rapport à Hors-le-Monde ne servirait à rien si on vous
balaye de l’espace.


— Allons-y, Enclume, lança Mélodie. Nous avons du
travail. »


L’estimation de Llune avait été proche de la réalité, tout
comme celle de Skot. Le globe d’observation dans la salle de commandement
montrait la coque rougeoyante d’un Denier polarien. Il avait explosé et des
éclats traversaient l’espace. L’un d’entre eux avait frappé l’As d’Épées,
mais sans causer de graves dommages.


« Les otages ont dû tenter d’investir ce navire, et on
les a stoppés de la manière la plus brutale, fit Mélodie. C’est ce qui aurait
pu se produire ici. »


L’unité de communication fonctionnait. Elle captait des
appels en provenance des différents bâtiments de la flotte. « Nous sommes
sur le vaisseau amiral, expliqua Skot. Le nerf central de l’escadre. Les autres
capitaines ont besoin de directives.


— Mais notre capitaine n’est pas opérationnel, fit
remarquer Llune.


— Si la flotte perd son organisation centrale, les
otages en profiteront pour s’emparer du pouvoir, renchérit Skot. Si nous ne
prenons pas les choses en main, un navire otage le fera, lui.


— En fait, reprit Llune, on a désigné ce bâtiment pour
diriger l’ensemble… sous un commandement otage.


— C’est exact », approuva Mélodie qui comprit ce
que voulait dire l’officier spican. Tiret d’Andromède, la plus haute aura des
forces otages, opérant au nom de Hors-le-Monde l’impériale, agissait dans
l’intérêt de sa propre galaxie. Sans ce coup de chance qui lui avait permis de
renverser la fidélité des magnétons, Tiret serait encore aux commandes. « Dissimulons
ce qui vient de se passer – pas seulement aux officiers légitimes de la
flotte, mais aussi aux otages – tant que nous n’aurons pas identifié et
neutralisé ces quatre cents Andromédans.


— Mais si les véritables officiers ne comprennent pas
notre situation, les otages le feront, remarqua Skot. Dans les deux cas, ce
sera le désastre. »


Mélodie faisait les cent pas. Elle avait découvert que
l’exercice musculaire favorisait le fonctionnement du cerveau humain,
apparemment grâce à une irrigation accrue de fluide sanguin frais.


« En ce qui me concerne, je ne saurais tromper ni les
uns ni les autres. Je ne suis ni marin de l’espace ni militaire, mais simple
touriste civile extra-solaire. Skot ?… »


Il secoua la tête.


« Je n’ai que le niveau 03. Je n’ai pas l’habitude des
décisions de commandement, ni des otages. Je gâcherais tout, des deux côtés. »


Mélodie se retourna vers Llune.


« Mais vous avez le niveau 04, vous collaboriez avec
tous les officiers, et vous avez remplacé la majorité d’entre eux à un moment
ou à un autre. Vous connaissez leurs fonctions presqu’aussi bien qu’eux-mêmes.
Et vous m’avez aidé à renverser les otages ; vous savez d’où ils viennent,
comment ils réagissent. Vous parviendriez à en tromper d’autres… temporairement ;
au moins tant que nous n’aurons pas une idée plus claire de la situation dans
laquelle nous mettons les pieds. »


Llune observa une nouvelle fois le globe où se dessinait la
coque du Denier. Son hôte Polarien devait affecter ses réactions. « Oui…
je le pourrais… temporairement.


— Bon. Vous vous occuperez des communications. Racontez-leur
que le capitaine Casoar est retenu par des problèmes internes urgents – les
otages sauront pourquoi vous ne pouvez pas en parler ouvertement sur le réseau
de la flotte – et que vous prenez donc en charge la coordination. Rassurez
les vaisseaux ; empêchez toute réaction de panique. Pendant ce temps, Skot
et moi essaierons de remettre en état un des véritables officiers. Je sais
que ce n’est pas recommandé pour un ex-otage, mais il s’agit d’une urgence
absolue. Avec de la chance, dans une heure ou deux, Casoar ou un autre officier
sera en mesure de témoigner d’un semblant de compétence. Nous devons
sauvegarder les apparences. »


Llune rougeoya brièvement ; elle savait cet espoir
futile. Il serait difficile pour les officiers de se rétablir aussi vite. Mais
elle eut l’élégance de ne pas le dire. « J’essayerai d’assurer la
coordination, approuva-t-elle. Le secret doit être préservé.


— Allons-y, Enclume, fit Mélodie. Il faut ressusciter
ton maître. »


Elle emmena également Skot de Kade.


Mais elle ne se dirigea pas vers l’infirmerie. Elle s’en
revint à l’unité de transfert qu’elle régla sur sa propre aura.


« Je ne comprends pas, fit Skot. Si vous vous rendez
maintenant sur Hors-le-Monde, la flotte… Je pensais que nous étions d’accord
pour que ce soit moi qui…


— Pas sur Hors-le-Monde. Les otages y ont investi les
postes clés. Je n’ai jamais eu non plus l’intention de vous y expédier.


— Mais cette unité ne permet pas d’aller plus loin… »
Il se tut. « Vous n’avez pas entrepris de poursuivre les Andromédans que
nous avons envoyés dans ces mines brûlées par le soleil ! »


Elle haussa les épaules.


« Non… ils me crucifieraient, littéralement ! »


Elle lui prit la main.


« Skot de Kade, j’ai besoin de votre opinion. On dit
mon aura capable, à l’aide d’un équipement spécial, de dominer un otage
d’intensité égale au quart de la mienne. Croyez-vous que ce soit possible à
courte distance aussi bien qu’à proximité immédiate ?


— Je ne suis pas un expert du transfert. Mais je ne
vois pas pourquoi ça ne marcherait pas. Le transfert est essentiellement un
phénomène qui opère sur de longues distances, et les Andromédans l’ont mis en
œuvre depuis leur galaxie, soit une distance de deux millions d’années lumière.
Mais quel rapport…


— Voyez-vous, je ne voudrais pas prendre en otage un de
nos propres partisans, pour endommager son esprit comme l’ont fait ces
envahisseurs. Mais je n’aurais pas de tels scrupules sur un otage déjà possédé.
L’hôte aura subi des traumatismes, et l’Andromédan ne mérite pas mieux. »


Skot ouvrit grand la bouche.


« Gaëlle, vous ne pensez pas…


— Je m’appelle Mélodie de Mintaka. Nul besoin de le
cacher davantage. Skot, il faut que quelqu’un se charge d’identifier les otages
pour s’occuper d’eux sur les autres navires. Nous ne pouvons laisser ces
vaisseaux tomber aux mains de l’ennemi.


— Si je me transférais sur Hors-le-Monde, je pourrais
peut-être…


— Non ! Ça ne servirait qu’à nous trahir. J’ai
besoin de vous ici. Je vais me transférer sur un des autres bâtiments, mais je
veux que personne ne soit au courant. Mon hôte, la véritable Gaëlle du Dragon,
dissimulera mon absence, mais il faudra l’aider car elle n’en sait pas plus que
moi sur l’espace. Si elle commet un impair, nous aurons besoin de votre
ingéniosité. »


Skot secoua la tête.


« Llune est la seule qui pourrait s’en rendre compte,
et nous n’avons pas à nous en inquiéter… »


Mélodie posa la main sur le bras du jeune homme et le fit se
retourner pour lui faire face.


« Je ne veux pas que Llune le sache. Cela ne pourrait
que la distraire en des circonstances inopportunes. »


Skot baissa les yeux.


« Oh. Oui. Bien sûr. »


Puis il la regarda droit dans les yeux et elle sut qu’elle
le séduirait à son gré.


« Quels dangers allez-vous affronter ?


— Les mêmes que sur ce vaisseau.


— Merci pour le réconfort, dit-il avec une ironie
désabusée. Vous boitez, vous êtes couverte de contusions, maculée de sang, et
vous pouvez vous estimer heureuse d’être encore en vie. Vous ressemblez à une
sorcière à bout de forces. Et vous prétendez… »


Mélodie se redressa pour l’embrasser.


« La violence physique n’a pas affecté mon aura. Nous
disposons de la seule unité de transfert dans la flotte ; je devrai donc
revenir dans une hôtesse différente. Me reconnaîtrez-vous sous les traits d’une
adorable Polarienne ? »


Il ne put s’empêcher de sourire.


« Sans problème, fit-il en la laissant s’écarter après
une légère hésitation. Je reconnaîtrai votre aura. Mais nous aurons besoin d’un
mot de passe quand vous approcherez à bord d’une navette. Je peux m’en occuper ;
la communication entre vaisseau et navette s’effectue sur un faisceau
différent, sans rapport avec le réseau des fréquences de la flotte. Llune ne
s’en rendra même pas compte.


— Destin de * », suggéra Mélodie avec un
sourire.


Il hocha la tête.


« Va pour Destin de *. Si je n’obtiens pas ce
code, je traiterai tout ce qui s’approchera de nous comme un engin ennemi.
Aussi soyez certaine de…


— Ne vous inquiétez pas. J’ai vu avec quelle précision
vous tiriez ! »


Ils vérifièrent ensemble le fonctionnement de l’unité de
transfert et l’orientèrent sur le vaisseau le plus proche… un autre Denier
géant de Polaris. Puis elle entra dans l’appareil.


« Oh, une chose encore, fit Skot avant d’activer le
mécanisme. Votre hôtesse est-elle une personne agréable ?


— Vous le découvrirez vous-même ! » répondit
Mélodie dans un rire joyeux.






 


2


LE QUATRE DE COUPES


* les autres membres du conseil sont nerveux *


— j’en suis conscient ils ignorent la patience et ne
connaissent pas le contexte —


* leur position est compréhensible, tiret, notre plan
d’action fonctionne parfaitement, il est bien exécuté il suffirait que nous
déclenchions les hostilités dès cette étape, avant que trop de monde dans la
galaxie-cible ne s’avise de la présence d’otages notre retard semble déjà
source de recul dans le segment étamine *


— vous avez beaucoup de sens pratique, * je
suppose qu’une explication s’avère nécessaire —


* nous l’apprécierions *


— quand je priais l’aposiopésis, une révélation m’a été
accordée, comme une parcelle de la nature de l’ultime réalité la voici :
nous ressemblons en tout point à notre galaxie-sœur —


* cela me paraît hors de propos *


— c’est fondamental, ast les sphères principales de nos
deux galaxies sont comparables nos / ressemblent à leurs cultures d’épée, que
le temple du tarot identifie à la couleur de gaz, de la transformation ces deux
cultures utilisent des armes laser et possèdent une mentalité d’estoc —


* mais nos barres roulent, alors que leurs cultures
d’épée comme celle de sol se propulsent par friction *


— rouler fait aussi intervenir la friction mais le
physique importe peu c’est la nature fondamentale qui compte nos barres
découpent leurs ennemis de leurs couteaux et de leurs lasers, ce que font aussi
les épées solaires c’est cette identité de nature qui permit à l’archi-criminel
silex d’étamine de pervertir notre agent Kirlian le plus puissant et par là
même de briser net notre première entreprise il était de sol et elle de barre
si nous avions prévu cette affinité d’espèces nous aurions modifié notre
politique et nous aurions vaincu —


* peut-être bien pourtant les autres cultures ne
correspondent pas *


— mais si, ast ! nos tirets s’apparentent à
leurs bâtons, même physiquement car ils dérivent aussi de créatures volantes,
et jusqu’au domaine social avec l’asservissement riche d’avantages d’une espèce
associée, bien que je considère nos £ comme supérieurs à leurs humanoïdes nos
asts ressemblent à leurs disques, quatrepoint tient de leurs coupes si ce n’est
qu’il a pour habitat un milieu rocheux au lieu d’un milieu liquide nos
pourcents sont comme leur couleur d’aura, des créatures magnétiques —


* toutes les espèces s’inscrivent évidemment dans de
larges classifications fonctionnelles on le sait depuis longtemps *


— les ressemblances sont trop fortes, trop
fondamentales pour ne relever que de la coïncidence ! les êtres de ces
espèces sont en réalité nos frères si nous les détruisons, comment pourrons-nous
trouver les réponses à l’aposiopésis ? ne nous serons-nous pas détruits ? —


* pourtant le progrès de notre civilisation en dépend *


— cela tient à la définition que nous donnons de la
civilisation un progrès basé sur la destruction d’une culture analogue —


* je pense que vous devriez abandonner votre
commandement le conseil n’acceptera pas votre vision des choses *


— cessons d’agresser notre voisin recherchons plutôt un
compromis ensemble, nos deux galaxies auront accès à l’aposiopésis n’est-ce pas
clair ? —


* je regrette, ça ne l’est pas *


 


*


 


Mélodie sortit prudemment de l’unité de transfert. Si les
otages étaient alertés, elle allait se trouver tout de suite en difficulté.


Bizarrement, elle occupait un corps humain. Et le navire
semblait identique à celui qu’elle venait juste de quitter.


« Mélodie ! cria une voix. Ou bien est-ce… Gaëlle ? »


Mélodie marqua un temps d’arrêt. « Oh non ! Ça n’a
pas marché !


— Vous n’êtes pas partie ? demanda Skot,
visiblement soulagé.


— Attendez. Ça n’implique pas obligatoirement un
dysfonctionnement. Il faut qu’il y ait un hôte convenable dans l’autre
vaisseau. En l’occurrence, une femelle. S’il ne s’en trouve aucune, eh bien… je
rebondis.


— Oh. Oui, bien sûr. Cela nous apprend quelque chose.


— Oui. Si jamais vous entrez en communication avec le Polaris,
insistez pour parler avec une femelle. Vous saurez si c’est un otage ou pas.


— Peut-être pourrions-nous effectuer nos vérifications
selon cette méthode.


— Ça serait irréalisable. Il reste environ quatre cents
otages dans la flotte, et nous savons que la plupart des vaisseaux sont
peut-être touchés. Nous ne voulons pas les alerter en opérant des
vérifications. Et je pense tout à coup que nombre d’otages femelles pourraient
bien posséder une aura supérieure au quart de l’intensité de la mienne, ce qui
les met de toute façon à l’abri de moi. Il faut que je me rende sur ces navires
et que j’élimine directement les otages. Sans quoi les vaisseaux qui sont entre
leurs mains n’hésiteront pas à détruire les bâtiments qui nous restent loyaux.
C’est peut-être ce qui s’est déjà produit. »


Skot hocha gravement la tête.


Ils réorientèrent l’appareil sur une Coupe de Spica, cette
fois, le Quatre de Coupes. Skot relança la procédure. Et Mélodie… se
retrouva prise dans un combat à mort.


Elle n’avait pas imaginé un seul instant que son hôtesse
éventuelle pût résister. Le transfert en Gaëlle du Dragon avait été si simple ;
mais la différence était abrupte entre une hôtesse volontaire et une otage
forcée. Voilà pourquoi les Andromédans détruisaient l’esprit de leurs hôtes :
c’était nécessaire, car les hôtes résistaient tant qu’il leur en restait
la force.


Mélodie se retrouvait dans le corps d’un Impact Spican, une
créature qui se déplaçait en nageant dans les eaux profondes. Les Spicans
étaient neutres ou tri-sexués, selon le point de vue. Il en existait trois
types physiques déterminés, mais leur rôle sexuel dépendait de la manière dont
le trio se constituait. Deux d’entre eux pouvaient entretenir des relations
dénuées d’excitation sexuelle ; mais l’arrivée du troisième agissait comme
un catalyseur et entraînait une fusion immédiate et explosive. Plus exactement,
une fusion implosive.


Mélodie, en tant que Mintakane fondamentalement neutre,
pouvait occuper n’importe quel hôte spican. Mais l’otage vers lequel le sort
l’avait conduite était nanti de l’aura d’une Andromédane femelle. Aussi le
considéra-t-elle comme une forme féminine.


L’otage se rebiffait ! Elle essayait de rejeter
Mélodie… Mais évidemment, il n’y avait nulle part où aller et son intensité
aurale était inférieure au quart de la sienne. Mais elle avait pris possession
la première de l’hôte, certes, ce qui lui donnait au départ un avantage
considérable. Le combat se jouait à forces égales.


: : Qui est-ce ? : : demanda la femelle
étrangère, en lui donnant un coup de boutoir.


Pas de dissimulation possible, ici !


« Mélodie de Mintaka… Galaxie de la Voie lactée. »


Elle laissa son aura se déployer autour des coups de
l’Andromédane, cherchant le cœur vivant de l’hôte. Aura contre aura, mais, par
certains aspects, cela ressemblait à une bataille physique.


: : Burine de Quatrepoint, galaxie d’Andromède.
Maintenant fichez le camp de mon hôte ! : :


L’ordre fut ponctué de deux coups encore plus féroces.


Le mode de communication étranger lui semblait fascinant,
comparé à tout ce que Mélodie connaissait dans la Voie lactée. Mais ce n’était
pas le moment de s’y arrêter.


« Désolée, Burine. Vous vous êtes emparée d’un hôte
contre sa volonté. Vous allez maintenant subir la même épreuve. »


Et Mélodie se déploya de nouveau, enveloppa et neutralisa
les coups.


Le corps Impact tournoyait capricieusement dans l’eau, selon
que l’une ou l’autre en manipulait les fonctions.


Graduellement, l’aura supérieure de Mélodie s’affirma. Dans
un combat purement Kirlian, personne dans la Voie lactée ne l’égalait… et
probablement personne dans Andromède non plus. Elle était l’être Kirlian par
excellence ; elle goûtait à présent la translation de son aura en une
force brutale. Elle s’infiltra, se répandit dans l’aura plus faible de Burine
et la neutralisa ; elle s’étendait toujours plus avant dans l’essence de
l’hôte spican.


Victoire ! Mélodie entra dans la mémoire de
l’Andromédane. Pendant un instant, elle éprouva l’état : : de conscience.
Elle était quatrepoint et se déplaçait à travers les couches profondes et
chaudes des roches lithosphériques. Dans la zone habitable de sa planète. Loin
au-dessus, on trouvait des couches d’ammoniac gelé, puis des turbulences de gaz
glacés. Parfois, un séisme ouvrait une fissure dans le roc qui laissait
pénétrer un peu de gaz, comme un rappel de l’enfer qui régnait à la surface.
Parfois aussi, des laves en fusion jaillissaient des zones les plus profondes…
l’enfer opposé. La race de cette planète devait être vigilante et ingénieuse
pour échapper à ces deux pièges mortels le temps de perpétuer l’espèce.
Pourtant, les poches d’air respirable provenaient de ces irruptions de gaz et
la lave durcie servait de nourriture aux générations suivantes. En l’absence de
ces deux menaces, la vie souterraine disparaîtrait vite de la planète. Quelle
ironie…


Mélodie n’aimait pas la prise d’otage. Elle s’ingérait dans
l’intimité d’une autre créature et commettait une sorte de viol. Elle en était
capable contre un ennemi inconnu, mais par ce processus, elle comprenait sa
victime… C’était une créature douée de sentiments, avec une logique, une morale ;
elle souffrait de la faire souffrir.


Elle recherchait de la nourriture à travers la roche. Quel
plaisir de frapper de ses pinces, de traverser la veine dure, la déplacer, en
extraire les éléments nutritifs absorbés par les orifices des pinces, puis de
rejeter les scories sableuses pour obturer le passage. S’abstenir de boucher le
tunnel derrière elle constituerait un manquement grave à l’usage et mettrait
peut-être des existences en danger : les passages ouverts formaient des
conduits susceptibles d’amener les gaz de surface jusqu’aux zones habitables.


Un autre bloc de rocher se détacha, portant la marque : :
de ses burins : une extraction nette. Quelle riche veine ! Mais
paradoxalement, cela ne la servait pas ; elle achèverait plus rapidement
sa collecte, et devrait se présenter à l’Annexe impériale à sa prochaine ronde.
Des grondements d’agitation ébranlaient la galaxie d’Andromède (le nom
différait de celui que connaissait Mélodie, bien entendu, mais l’identité qu’il
recouvrait était claire) ; ce qui annonçait son affectation à une tâche
difficile, probablement en rapport avec le transfert, étant donnée l’intensité
de son aura. Et le transfert, c’était le danger, la possession de corps
étranges et désagréables, hostiles. On ne lui laisserait pas le choix. Au
service de sa galaxie…


Mélodie la bâillonna. Elle l’avait vaincue. Mais quel
dommage d’avoir éliminé un être doué de raison et de sentiments. Une entité
perforatrice, équipée d’extensions à dents multi-fonctions qui foraient dans
les roches les plus dures, les pulvérisaient, les projetaient et servaient
aussi de pattes. Un mode de vie fascinant, tout à fait respectable. Il existait
sûrement des espèces similaires dans la Voie lactée.


Mélodie prit alors contact avec l’entité-hôte, l’impact
spican ; il était vraiment très mal en point. L’engloutissement aural
consécutif à la prise d’otage avait gravement atteint sa psyché, et
l’Andromédane l’avait chassé impitoyablement, plus cruellement que nécessaire.
Burine de Quatrepoint ne s’était souciée que de préserver la survie technique
de l’aura d’accueil, pour ne pas perdre les compétences d’un hôte vivant. Elle
n’avait pas pris en compte sa santé. Au départ de l’étrangère, il ne serait
resté que la carcasse de l’impact. C’est ce qui était arrivé aux otages du
vaisseau amiral. Les hôtes n’avaient pas seulement lutté contre la possession ;
ils avaient été brutalisés délibérément jusqu’à tomber dans la schizophrénie,
pour le seul confort des envahisseurs. Dame Andromède était une cruelle
maîtresse ! Le doute n’était plus permis : il fallait
l’enchaîner !


Mélodie virevolta dans l’eau, découvrant les sensations de
son nouveau corps tout en explorant les esprits de l’hôte et de l’otage pour
s’informer ; Apparemment, il y avait cinq otages à bord de ce navire ;
les quatre étaient des mâles, trois Sifflants, une Ondulante. Ils ne s’étaient
pas encore emparés du navire, mais au signal du vaisseau amiral, ils tueraient
le capitaine spican et les officiers loyalistes pour en prendre le contrôle.


Comme dirait Gaëlle, quelle mine d’or ! Elle trouva le
signal andromédan qui déclencherait l’action : « Six de Sceptres. »
Un code issu du Tarot ! Sceptre était un autre terme pour Bâton, une
variante de consonance plus royale. La couleur d’Énergie correspondait à la
galaxie d’Andromède, les plus grands voleurs d’énergie de l’univers. Et le Six
d’Énergie représentait la victoire, la victoire pour Andromède… un code simple
que bien peu d’officiers de la Voie lactée seraient à même de comprendre.


Elle possédait désormais l’information que Tiala lui avait
cachée… à moins qu’il ne se fût agi d’autre chose ? Elle ne trouvait nulle
trace de ce qu’elle avait soupçonné. Évidemment ; Burine de : :
ignorait les détails du plan d’ensemble ; elle n’était concernée que par
le vaisseau où on l’avait transférée. Aussi les soupçons de Mélodie demeuraient
justifiés. Elle espérait encore se tromper.


Elle devait réussir sa mission : éliminer quatre autres
otages, avertir le capitaine spican de la situation, et retourner sur l’As
d’Épées. Puis recommencer… encore et encore. Elle n’espérait pas
neutraliser chaque otage de la flotte ; mais elle voulait organiser un
noyau de vaisseaux sûrs pour résister à l’effet du « Six de Sceptres ».
Avec de la chance elle parviendrait à retarder l’appel indéfiniment, puisqu’il
devait probablement émaner de Tiret. Mais il s’agissait peut-être d’un signal
directement émis d’Andromède, qu’on ne pourrait arrêter. Auquel cas…


Elle tenta de secouer sa tête humaine, sans aucun résultat,
bien entendu, puisqu’elle n’était plus humaine. Alors, elle joua un accord
complexe d’émotions mêlées… et n’y parvint pas non plus. Le changement d’hôte
et le combat contre l’étrangère l’avaient perturbée, provoquant des réflexes
inadéquats. Son corps d’impact ne réussit qu’à se dilater provisoirement, et
vaciller vers la surface de l’océan… à ceci près qu’il n’y avait pas de
surface.


Le navire avait la forme d’une immense coupe, le calice
tourné vers l’étoile toute proche, Etamine ; il reflétait les rayons
lumineux sur un foyer central qui les recueillait et les convertissait en
énergie pour le navire. L’énergie, comme toujours, constituait le nœud crucial.
Tous les vaisseaux spatiaux avaient deux besoins majeurs, et le premier était
l’énergie. Les Épées solaires taillaient dans les rayons du soleil, les Disques
de Polaris en captaient la lumière et les Coupes de Spica la puisaient. Il
arrivait que de petits vaisseaux fonctionnent sur des réserves de carburant,
mais ils retournaient régulièrement sur leurs navires d’attache pour se
ravitailler. Les grands vaisseaux, eux, devaient recevoir un flux constant
d’énergie que seules les étoiles pouvaient leur fournir. C’est pourquoi les
grandes flottes spatiales croisaient toujours à proximité d’une étoile ;
en orbite, elles se passaient d’énergie de propulsion et les formes des
bâtiments faisaient office de collecteurs solaires. Elles ne ressemblaient pas
aux cinq couleurs du Tarot par simple fantaisie ; ces formes convenaient
au séjour prolongé dans l’espace. Un vaisseau interstellaire dépourvu d’un
important dispositif collecteur de lumière était suspect ; il ne pouvait
pas subvenir directement aux besoins des entités vivantes.


L’autre exigence des vaisseaux spatiaux était la pesanteur.
On n’avait découvert aucun meilleur mécanisme pour créer une pesanteur
artificielle contrôlée que la force centrifuge. Aussi, chaque navire de quelque
importance devait être animé d’une rotation, ce qui supposait un axe de
symétrie ; la rotation d’un navire mal dessiné serait inefficace. Si
l’aérodynamisme n’était d’aucune utilité dans l’espace, les exigences de la
symétrie et de la collecte de lumière donnaient naissance à des navires aux
lignes assez simples et régulières.


Dans le milieu liquide des Coupes de Spica, la pesanteur
n’était pas un facteur primordial, car l’eau constituait un milieu naturel de
soutien. Mais la pesanteur restait indispensable pour éviter de pressuriser le
navire tout entier, et pour s’orienter. Pour nager en toute quiétude, il
fallait un « haut » et un « bas ». Les Spicans avaient
aussi besoin de s’ajuster continuellement à des variations de pression ;
ils s’élevaient en dilatant leurs tissus et plongeaient en le contractant. Si
cette capacité s’atrophiait par l’effet d’une trop longue immersion sous une
pression constante, les équipages des vaisseaux spatiaux seraient incapables de
retourner à leurs mers natales. Les Solaires étaient confrontés à la même
exigence de gravité : leurs muscles s’atrophiaient s’ils ne les exerçaient
pas continuellement. La pesanteur n’était pas affaire de confort, mais une
question de survie.


Mélodie nagea vers un jalon de couleur en suspension dans
l’eau. Son esprit d’accueil lui envoya un avertissement ; c’était la
frontière de la zone Sifflant. Contrairement aux Solaires, les Spicans étaient
tenus de pratiquer une ségrégation des sexes. Deux individus de sexe différent
pouvaient se retrouver sans inconvénient, mais non pas trois, sauf si l’on
recherchait l’union sexuelle, et même ainsi, il fallait éviter de circuler en
groupe.


Mélodie avait d’excellentes raisons de ne pas s’accoupler !
Elle s’éloigna du jalon. Quoi qu’il en soit, cela posait un problème :
elle était Impact, les autres otages des Sifflants et une Ondulante. Il lui fallait
pénétrer dans les autres zones… au risque d’une copulation indésirable. Car une
fois que les trois types spicans se rencontraient, le processus était
involontaire. Réunir les trois sexes entraînait une fusion immédiate et la
parturition… ainsi qu’une modification de l’identité sexuelle, dans le cas de Mélodie.
Bien sûr, en un sens cela n’avait pas d’importance, tant qu’elle occupait un
hôte spican, car ce même Impact pouvait recevoir indifféremment un esprit mâle
ou femelle. Toutefois, il lui serait impossible de retourner dans son hôtesse
humaine. Et Mélodie n’osait pas imaginer ce qui lui arriverait si elle se
retrouvait piégée dans le rôle masculin d’une participation forcée à la
reproduction spicane. Elle risquait d’en perdre la raison. Car elle ne pouvait
pas abandonner la fonction à son esprit d’accueil ; l’hôte spican était à
la limite de la démence, à présent, et Burine de : : n’abandonnerait pas
facilement le contrôle si jamais on le lui laissait reprendre.


Eh bien, elle devrait se débrouiller. Peut-être pouvait-elle
se présenter directement au capitaine. Elle pécha des informations dans les
esprits de l’hôte et de l’otage. Le capitaine était Llono l’Ondulante, un
astronaute expérimenté, compétent et de haut Kirlian ; c’est pourquoi il
n’avait pas été pris en otage. Les Andromédans avaient réservé leurs quelques
agents du groupe d’invasion de plus haut degré Kirlian pour des fonctions plus
importantes. Bien. Mélodie pourrait prendre contact avec lui. Elle voyait le
capitaine comme un mâle, bien que cette assimilation fût dénuée de sens dans la
classification spicane. Il avait déjà procréé, ce qui en faisait un mâle dans
le système mintakan, même si son prochain accouplement faisait de lui une mère.
Dans la sphère Mintaka, la distinction mère/père n’existait pas, de toute
façon.


Elle nagea vers le poste de commandement, situé près du bord
de la Coupe. Elle emprunta un des corridors réservés, afin de ne croiser que
des Impacts. Il n’y avait pas d’eau dans la partie centrale du vaisseau, mais
dans ce que les Solaires considéraient comme le bord et la paroi. Le centre
était creux, naturellement, et permettait de concentrer et de collecter
l’énergie lumineuse. Aussi dut-elle suivre une route largement circulaire.
Heureusement son hôte, Datok l’impact, était actuellement de repos et libre de
circuler. En service, il était officier d’artillerie, responsable des énormes
bombes marines, l’armement principal du navire. Mélodie ne savait pas
exactement comment ces armes fonctionnaient dans l’espace, mais elle ne
souhaitait en voir aucune s’attaquer au vaisseau amiral.


Elle arriva aux jalons Ondulants. Aucune échappatoire, il
fallait pénétrer dans cette zone afin d’atteindre le capitaine. Elle n’osait
pas utiliser le système de communications du navire, car l’officier des
Communications était un otage. Le capitaine était du genre pragmatique ;
il ne serait pas facile de le convaincre sans preuves évidentes… preuves
qu’elle ne pouvait lui fournir sans unité de transfert. Elle devait d’abord le
persuader de son identité, puis lui faire envoyer un message à l’As
d’Épées sous la phrase-code du « Destin de * » afin
d’obtenir confirmation de Skot…


Non, ce message passerait par Llune, car il ne viendrait pas
du faisceau à courte portée d’une navette, et Llune ne connaissait pas le code.
La réponse en serait déformée et le capitaine spican resterait sceptique. Pas
de message !


Alors comment le convaincre ? Elle allait se contenter
de lui dire la vérité, en espérant qu’il se montre suffisamment intelligent et
objectif pour la vérifier à sa manière.


Si jamais elle échouait…


« Je ne suis qu’une vieille neutre, se dit-elle. Je déteste
l’aventure ! » Puis elle se remit à nager dans la redoutable zone
Ondulante vers le bassin du commandement.


Elle eut de la chance. Le capitaine Llono l’Ondulante tenait
bassin « ouvert », librement accessible à ses officiers. Son filet
d’alarme l’informa de l’arrivée de Mélodie, ce qui lui laissa le temps de faire
quitter le bassin à ses autres visiteurs.


« Salut, Datok l’impact. Qu’est-ce qui vous amène ici
avec tant de hâte, sans vous annoncer ? »


C’était, bien sûr, un sérieux manquement à l’étiquette ;
on risquait ainsi de provoquer une fusion sans crier gare. Mais le capitaine
l’acceptait avec flegme.


« Monsieur, je dois m’entretenir avec vous en privé.
Dans le plus grand secret. »


Comme lui, elle s’exprimait en émettant des sons, grâce à un
organe vibratoire interne. Les sons se diffusaient parfaitement dans l’eau.
Trop parfaitement ; on risquait de surprendre leur conversation de loin.


« Mon bureau est un endroit sûr », dit Llono ;
il nageait avec grâce dans sa direction. Sa silhouette ne différait guère de
celle de l’hôte de Mélodie, mais il lui manquait les nageoires ; il se
déplaçait en fléchissant son torse plat et sinueux. Une Ondulante en mouvement
était un modèle d’élégance, à juste titre admiré dans la tradition spicane.


« Monsieur… j’ai bien peur que non », déclara
Mélodie précipitamment, en pensant à l’otage officier des Communications qui
avait sûrement posé des micros dans le bureau.


Le capitaine s’arrêta. Cette remarque était blessante, mais
une fois de plus il ondoya dans le flux, sans se vexer. Llono était connu pour
son extrême diplomatie.


« Alors nous nous entretiendrons dans le jardin. »


Mélodie plongea de nouveau dans sa mémoire d’hôte. C’était
tellement plus pratique quand l’hôtesse Gaëlle répondait à ses questions ;
ces fouilles permanentes l’épuisaient. Le jardin constituait l’unique
concession de Llono à son confort individuel. Toute sa carrière s’était
déroulée dans l’espace, et la perspective de passer le reste de ses jours dans
ce navire le satisfaisait. Mais l’agrément de la vie végétale de son océan
natal lui manquait et il entretenait un jardin. On tenait cette attitude pour
une anomalie, mais de peu de conséquence. Il autorisait ses officiers et son
équipage à y nager dans des occasions exceptionnelles, ce qui contribuait
largement au moral du bord. Il était évident que pour lui, Mélodie cherchait un
moyen pour en profiter ; aussi acceptait-il de lui rendre ce service. Dans
le climat de tension qu’avait provoqué la mystérieuse explosion d’un vaisseau
voisin, il était conscient des besoins de son équipage. Mélodie se dit que
Llono lui plaisait.


Ils entrèrent dans le jardin. Des serpentins de teinte
pastel flottaient à la verticale, retenus par leurs ancres organiques et leurs
flotteurs. Ils dessinaient des arches et des passages, et répandaient dans
l’eau de doux arômes. C’était un paradis spican miniature.


On n’y avait probablement pas installé de mécanisme d’écoute ;
les plantes n’aimaient pas les systèmes électroniques et elles avaient tendance
à étouffer les sons. Elles luisaient faiblement, chaque espèce d’une teinte
différente. Elle s’aperçut que certaines d’entre elles étaient en réalité des
animaux, dont les filaments entremêlés ratissaient l’eau à la recherche de nourriture ;
leurs longues tiges descendaient vers le fond. Les plantes réclamaient un peu
de lumière, mais les animaux pouvaient s’en passer. Un lac rempli de leurs
espèces les plus vigoureuses et comestibles ainsi que d’une masse de plancton
tenait lieu de réserve principale de vivres dans le vaisseau. Mais le jardin du
capitaine formait un milieu plus naturel, avec ces insectes marins. Mélodie
percevait à présent les doux murmures qu’émettaient les fleurs animales pour
les attirer. C’était ravissant !


Le capitaine fit halte.


« Votre message, Datok ? » fit-il avec
douceur, mais sur un ton d’autorité : il valait mieux qu’on ne l’ait pas
dérangé pour rien !


« Je ne suis pas Datok. Je suis un agent de haut degré
Kirlian transféré de la sphère Mintaka. Si vous me touchez, vous constaterez la
force de mon aura. »


Elle venait encore de commettre un manquement au savoir-vivre,
avec des sous-entendus homosexuels, car les Spicans ne se touchaient jamais
entre eux en dehors de la copulation. Mais l’esprit de tolérance du capitaine
fut encore à la hauteur des circonstances. Il ondula vers elle, jusqu’à la
toucher… la frôler à peine. Mélodie sentit son aura : environ 110. Très
élevée, pour son statut ; si le segment avait été mieux informé de la
situation de crise, on l’aurait enrôlé dans un corps de transfert.


Il laissa paraître sa surprise.


« J’ignorais qu’une aura de cette ampleur existât !
Elle doit faire deux fois l’intensité de la mienne.


— Exact, capitaine. J’ai la plus forte aura enregistrée
dans le segment Etamine. Je me suis emparée de Datok, corps et esprit, pour
remplir une mission d’ordre galactique. Nous sommes en guerre, de nouveau… avec
la galaxie d’Andromède. »


Elle lui expliqua rapidement le danger de la prise d’otages,
la contre-attaque qu’elle avait entreprise.


« C’est une affaire très sérieuse, dit le capitaine
Llono. Je dois accepter votre déclaration relative à la menace des otages, car
vous n’êtes pas Datok, c’est évident, et je n’ai connaissance d’aucune
possibilité de substitution physique. Mais quelle preuve allez-vous me donner
que vous n’êtes pas vous-même andromédane ? »


Mélodie fit une pause.


« Vous êtes subtil, capitaine. Je craignais que vous
n’acceptiez pas ma thèse. Vous avez raison, c’est à moi de vous prouver mon
identité. Mais comment ?


— Je suis enclin à vous croire. Vous ne m’auriez pas
révélé le complot d’Andromède si vous étiez de leurs agents. Pourtant, je
n’agirai pas tant que je ne l’aurai pas vérifié ; votre esprit peut être
plus calculateur et roué que le mien.


— Soit. »


Elle se rappela la facilité avec laquelle elle avait tenu
pour acquise la loyauté du capitaine Trait Casoar de l’As d’Épées. Les
présomptions étaient traîtresses.


« Je pourrais vous exposer certains détails peu connus
de la culture mintakane…


— Je ne sais rien de la sphère Mintaka, sauf dans le
domaine des armes spatiales.


— Je ne connais rien à l’armement, capitaine. Je ne
suis qu’une vieille fille, ignorante des questions militaires…


— Intéressant que vous ayez mentionné votre statut
sexuel. C’est de là que viendra la preuve.


— Capitaine, je ne comprends pas. »


Mais elle fut secouée d’un frisson prémonitoire.


« Quand une triade spicane fusionne dans l’acte de
reproduction, la chair et le système nerveux des trois individus s’entremêlent.
Chacun trouve accès aux pensées des autres, ce qui renforce l’union. Ces
pensées tournent en général autour de la qualité de l’acte sexuel… mais tout
problème d’identité s’y trouverait aussitôt résolu. »


Splendide ! Aucun mensonge possible entre amants. Mais…


« Capitaine… je ne peux pas.


— L’idée de fusionner avec moi vous dégoûte ? »
demanda Llono sur un ton sardonique.


C’était évidemment sa loyauté galactique qu’il sollicitait ;
l’attirance mutuelle entre deux êtres avait peu de choses à voir dans cette
fusion spicane. Si elle se dérobait, toutes ses déclarations précédentes
deviendraient suspectes.


« Capitaine, cette fusion me détruirait probablement.
Je serais incapable de retourner dans le corps de mon hôtesse humaine.


— Pourquoi y tenez-vous tellement ?


— Je… »


Elle se tut, incapable de l’expliquer car elle ne le
comprenait pas elle-même. Si elle devenait mâle, elle serait en mesure de se
transférer dans des hôtes mâles et d’éliminer une partie des otages mêmes qui
semblaient la majorité. Pourquoi pas ?


« Je suis une vieille femelle neutre », dit-elle,
consciente que ces mots qui tenaient lieu de béquille à sa pensée n’avaient
guère de sens pour un extra-Mintakan. « Je ne peux pas changer maintenant. »


Ridicule, mais vrai. Elle découvrit soudain la raison pour
laquelle elle n’avait jamais bourgeonné ; elle s’était habituée à son
statut et ne désirait plus en changer. Ces modifications sexuelles étaient
bonnes pour les jeunes qui s’adaptaient aisément à de nouvelles attitudes
sociales, mais sa jeunesse était loin derrière elle. Mélodie avait vieilli
enracinée dans son présent statut. Il lui était impossible de s’imaginer en
mâle.


« Je regrette, mais c’est nécessaire, reprit Llono. Les
questions que vous avez soulevées sont vitales pour l’avenir de notre galaxie.
Je dois insister. »


Il lança un bref appel suraigu.


Une autre entité apparut. Un Sifflant ; il nageait
rapidement vers eux, obéissant à l’ordre du capitaine. Le troisième sexe.


Mélodie resta paralysée. Elle savait que Llono avait raison ;
il fallait lever le doute et c’était la seule manière. Elle ne pouvait
prétendre préserver son identité sexuelle au prix de la galaxie. Elle joua
mentalement un accord d’adieu à son hôtesse humaine, Gaëlle du Dragon. Elle en
était venue à aimer cette enfant à sa manière. Et en cet instant de vérité, une
étrange préoccupation lui remontait à l’esprit : comment Gaëlle
allait-elle s’en tirer, privée de l’aura transférée ?


Puis elle reconnut, grâce aux esprits de l’hôte et de
l’otage, le Spican qui s’approchait : c’était Zysax le Sifflant,
l’officier des Communications du navire… un otage lui-même.


Mélodie battit furieusement des nageoires et s’éloigna du
plus vite qu’elle put ; elle s’accrocha presque à une plante marine. Le danger
la guettait maintenant pour de bon ! L’otage allait rapidement comprendre…
et convaincre le capitaine que c’était elle, et non lui, l’ennemie. Pour
l’instant, Zysax et Llono s’avançaient de conserve en dansant…


« De quelle dissonance suis-je faite ? se demanda
Mélodie. L’otage est précisément l’individu qu’il nous faut dans cette triade ! »


Elle fit demi-tour et nagea vers le couple avec force
brasses vigoureuses. Zysax ne la voyait pas ; il se concentrait sur le
discours que lui tenait le capitaine. Llono la vit mais ne bougea pas.


Mélodie se donna une dernière impulsion des nageoires et se
précipita au milieu du couple. La force de la collision la fit pénétrer leurs
chairs.


Brusquement ils se retrouvèrent pris dans l’union.


« Qu’est-ce que j’ai fait ? » se demanda
Mélodie, dans l’extase désespérée de la fusion, sachant que cette initiative
était nécessaire, quoi qu’elle lui coûte.


— Vous venez de prouver votre identité, Mélodie de
Mintaka, répondit Llono à travers ses/leurs nerfs. Et vous, Zysax… êtes
otage d’un : : d’Andromède.


: : Je suis trahi ! : : s’écria
l’entité étrangère.


Mélodie le plaignait pour des raisons qui lui demeuraient
propres.


Ils atteignirent l’orgasme en une véritable explosion. Les
trois partenaires furent projetés violemment, et une masse de chairs
entremêlées s’arracha des corps de Llono et de Zysax. L’otage était maintenant
le parent d’un petit Sifflant, et Llono le géniteur.


Zysax et son bébé disparurent de l’autre côté du rideau des
plantes, guidés par la force du schisme de reproduction. Les membres d’une
triade spicane devaient se séparer sitôt la fusion consommée sous peine de se
voir entraînés dans un nouveau cycle de copulation. Le capitaine nageait à
reculons ; son corps se réorganisait après la perte d’un morceau
respectable de sa substance. Les Spicans n’étaient pas des créatures solides à
la manière des Solaires ou des Mintakans ; leur chair était vaporeuse et
malléable ; la perte d’une partie de leur corps ne leur causait qu’une
gêne passagère.


« Maintenant que je possède les informations
nécessaires, dit Llono, je vais en finir rapidement avec les otages restants et
vous renvoyer à votre bâtiment. En vérité, je crois bien que je vais m’engager
en service de transfert ; mon aura est plus élevée que celle de la plupart
des otages.


— Nous pouvons vous employer dès maintenant, lui
répondit Mélodie, surprise et reconnaissante de son geste. Mais c’est un
travail dangereux.


— J’en suis conscient. Néanmoins, il serait plus
dangereux encore de permettre aux otages de s’emparer d’un vaisseau de la
flotte dont les armes seraient pointées sur mon navire.


— C’est d’une logique irréfutable.


— Sans aucun doute. Je l’ai lu dans votre esprit. »


Ils s’en revinrent au bureau du capitaine ; il donna
ses ordres pour qu’on s’assure des otages, décida de nouvelles affectations
pour les postes rendus ainsi vacants, y compris le sien.


« Ils n’auraient guère tardé à m’assassiner,
expliqua-t-il. Il est juste que la vie que j’ai retrouvée contribue à sauver
celles des autres commandants de bord. »


Ils nagèrent ensuite vers une navette qui les ramènerait sur
l’As d’Épées. L’embarcation était bien entendu pleine d’eau et très
lourde, aussi l’accélération fut lente. Comme l’eau amortissait la poussée,
elle eut à peine conscience du mouvement. Llono pilotait adroitement ; il
laissa Mélodie à ses pensées. Aucune n’était agréable.


« Vous avez l’air abattu, mon épouse.


— C’est loin d’être une affaire d’importance
galactique. Je ne m’habitue pas à l’idée d’être mâle, c’est tout.


— Et pourquoi le faudrait-il ?


— J’avais cru que vous comprendriez. Quand une
Mintakane bourgeonne…


— J’ai compris la convention. Mais elle ne s’applique
pas ici.


— Plus que tout autre, vous êtes certainement conscient
que…


— Vous sentez-vous mâle ?


— Non, admit-elle, hésitante.


— Alors vous n’avez pas changé. Seule l’image que vous
vous faites de vous-même s’est modifiée ; votre corps mintakan n’a pas
participé.


— Mais nous nous sommes unis ! Un enfant nous est
né !


— C’est vrai, nous nous sommes unis. Mais vous n’avez
été ni Parent, ni Géniteur. »


Elle frémit jusqu’aux nageoires.


« J’étais le catalyseur ! » s’exclama-t-elle
en comprenant soudain. « J’ai provoqué la fusion… sans donner de ma
personne. Je n’ai pas bourgeonné !


— Je pensais que vous aviez compris. C’était une habile
manœuvre que de vous retirer pour revenir aussitôt, de manière à endosser le
rôle de Catalyseur. Auriez-vous agi différemment que vous seriez devenue le
géniteur et moi le parent, situation tout à fait incommode. Je n’aurais pu me
consacrer au transfert, si j’avais mis au monde l’enfant.


— Je demeure femelle… » fit Mélodie ; et le
sentiment l’habitait que c’était la chose la plus merveilleuse du monde.
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LE FAUX BOURDON DES SCEPTRES


CONSEIL RÉUNI PARTICIPANTS
* — / : : %


* décision relative au nouveau commandement *


— s’il le faut, je propose barre —


: : barre nous a donnés à l’ennemi lors de la première
guerre ! quatrepoint assumera le commandement concurrence ? : :


SILENCE


* barre proposé pour le commandement concurrence ? *


CONCURRENCE


/ il va me falloir quelque temps pour régler mes lasers
et affûter mes lames il y aura bientôt un autre conseil /


* ÉNERGIE *


— : % CIVILISATION
% / —


: : (imbéciles !) : :


 


*


 


Mélodie et Llono se heurtèrent à un ensemble de problèmes
secondaires, comme leur identification par Skot de Kade ou l’introduction de
leurs organismes amphibies dans l’unité de transfert sans se blesser. Gaëlle
paraissait apprécier beaucoup son nouveau rôle d’aventurière indépendante, elle
assistait habilement Skot. Aidés par Enclume, ils transportèrent l’unité de
transfert au bord d’un bassin installé provisoirement dans la cale, et aidèrent
Llono puis Mélodie à entrer dans la machine. La pesanteur était très faible, et
les opérations se révélèrent moins difficiles qu’ils ne le craignaient. En
fait, leur souci majeur fut d’éviter l’évaporation de l’eau lors de la chute de
la pression atmosphérique qui suivait chaque départ.


Llono se transféra sur un autre navire spican dont il
connaissait personnellement le capitaine ; il espérait laver de leurs
otages les Coupes dans un bref laps de temps.


Mélodie essaya d’atteindre un autre Disque polarien,
certaine de rebondir à nouveau. Mais cette fois, elle réussit à passer… et se
retrouva dans l’esprit du capitaine polarien, lequel était un otage. Ce fut
pour elle une aubaine inattendue. Elle arrêta sans difficulté les trois autres
otages dont elle découvrit les noms dans sa mémoire d’accueil ; puis elle
expliqua la situation à l’officier polarien le plus élevé en grade, qu’elle
nomma capitaine. Sur ce navire, tous les Andromédans venaient de *, ce qui
frappa Mélodie à cause du Destin de * ; mais elle ne fit rien pour
tenter de comprendre les nuances de leurs cinq sexes. Leurs formes originelles
étaient celles de serpents ; ils se lovaient en des circonvolutions
complexes dont chaque nœud portait une signification spécifique ; cela
leur facilitait peut-être la possession des Polariens, créatures dotées d’une
queue. Mélodie commençait à identifier certaines grandes familles andromédanes
comme cousines de celles de la Voie lactée. On y trouvait des êtres qui
marchaient, des insectes térébrants, des créatures volantes et des nageurs.
Tout comme pour les familles aurales, ils entraient naturellement dans des
catégories fonctionnelles.


Elle revint sur le navire amiral pour découvrir que Llono
l’Ondulante avait déjà achevé sa première mission et qu’il était reparti.
Quelle efficacité ! Leur noyau de navires « sûrs » comptait
désormais quatre bâtiments. Avec encore un peu de temps et de chance, la flotte
entière serait libérée sans effusion de sang ! Skot et Gaëlle
s’entendaient si bien dans le travail que Mélodie en vint à se demander si son
retour à son hôtesse humaine serait une chose bienvenue.


Elle avait nettoyé l’As d’Épées, le Quatre de
Coupes et le Trois de Disques. C’était le moment d’essayer un Bâton
canopien ou Sceptre. Dans le Tarot, la dénomination précise importait peu ;
seul avait valeur le concept essentiel.


Skot activa l’unité de transfert… et Mélodie rebondit
aussitôt.


« D’accord… essayons un autre Bâton, dit-elle en
faisant vibrer la bille de son hôtesse polarienne contre le sol (un organisme
très agréable). Je veux être sûre d’au moins un vaisseau de chaque type. »


Mais le second Bâton la renvoya également, ainsi que le
troisième.


« Ou bien tous sont loyaux, fit-elle, ou bien ils ne
renferment aucun otage femelle de Kirlian moyen à leur bord. » Elle
réfléchit un instant. « Nous allons essayer un transfert régulier au lieu
d’une prise d’otage ; ils ont peut-être un corps d’accueil féminin
disponible. Les Canopiens sont gens efficaces et difficiles à prendre en
défaut. »


Skot modifia le réglage et elle refit une tentative.


Cette fois, elle trouva place dans une hôtesse humanoïde. Ce
qui la perturba un instant. Puis elle se souvint que les Maîtres canopiens
insectoïdes se servaient d’esclaves humains. Naturellement tous les hôtes en
attente d’un transféré devaient appartenir à cette espèce.


Elle explora son nouvel esprit. Non… ce n’était pas une
hôtesse en attente de transfert. Mélodie occupait le corps de Sfe de Y^jr. Y^jr était, ou avait
été jadis, une planète ou tribu de guerriers féroces aux coutumes primitives.
Bien qu’Esclave, Sfe était
indéfectiblement fidèle à son Maître. Leur farouche volonté d’indépendance
congénitale s’était muée doucement en un besoin violent de dépendance. La
récente destitution de son Maître avait tellement angoissé Sfe que son aura s’était dissociée.
Mélodie n’arrivait pas y croire ; elle contrôla l’information. C’était
vrai : le Maître de Sfe
était toute sa vie ; lui porter atteinte blessait l’âme de l’humanoïde.
Alors, elle s’était effondrée à cet endroit même… et personne n’avait remarqué
le décès d’une simple esclave, sans responsabilité, même parmi les siens.


Mélodie resta immobile pendant qu’elle découvrait la
situation qui l’attendait sur le vaisseau. Sfe
de Y^jr servait d’Esclave de pieds au Faux Bourdon. Faux Bourdon ? Elle
allait devoir analyser tout un fouillis de notions. Les Maîtres Canopiens
s’identifiaient par des combinaisons de lettres et de chiffres, comme A:::5, F:::3.
Leur société se composait essentiellement de neutres et de femelles stériles,
comme les abeilles ouvrières de Sol. Voilà pourquoi Mélodie avait rebondi lors
de ses tentatives précédentes. Elle aussi était une femelle neutre, mais le
sens de son évolution différait : elle était passée de neutre à femelle
tandis que les Canopiens évoluaient de femelle à neutre pour devenir
essentiellement mâles lors de l’étape finale. Elle ne pouvait pas s’identifier
avec eux ! L’esclave, en revanche, était une femelle humanoïde intégrale,
comme Gaëlle du Dragon, capable de se reproduire, mais vierge. La
correspondance fonctionnait.


Mais ce Maître, Faux Bourdon… ah, voilà ! Chaque
femelle canopienne naissait avec le potentiel d’une reproductrice : d’une
reine ; mais il fallait pour cela qu’elle fût convenablement nourrie. Or
les reines ne voyageaient jamais dans l’espace ; elles s’accouplaient avec
des mâles reproducteurs, les faux bourdons, les seuls Maîtres pleinement
masculins. Dans la hiérarchie insectoïde, les faux bourdons occupaient une
situation parallèle à celle des reines. Mais comme un seul mâle s’accouplait
avec une reine, tous les autres perdaient leur importance. Alors ils partaient
dans l’espace – et devenaient les capitaines des vaisseaux canopiens.
Comme ils n’avaient rien des neutres rachitiques, on ne leur appliquait pas le
système standard d’identification ; inutile de leur donner des noms précis
puisqu’il n’y en avait qu’un par navire. On se contentait de les appeler Faux
Bourdons, ou capitaines : l’autorité suprême. Pour les distinguer entre
eux dans les vaisseaux de l’escadre canopienne, on leur donnait le nom du
navire : le Faux Bourdon du Deux de Sceptres.


Mélodie releva la tête. Le Faux Bourdon se trouvait en face
d’elle, de l’autre côté de la pièce. Il était énorme, beaucoup plus grand qu’un
Maître ordinaire, et très beau. Des raies de couleurs vives barraient son
abdomen ; il avait des ailes irisées, six membres robustes et épais, et de
puissantes mandibules qui ressemblaient à des pinces monstrueuses. À une étape
de l’évolution de cette espèce insectoïde, le Faux Bourdon fut certainement le
seigneur de la guerre, le combattant le plus féroce de la tribu, le protecteur
de la reine et de ses sujets. Mais le plus irrésistible chez lui, c’étaient les
yeux : deux grands cristaux dont les multiples facettes reflétaient la
lumière ambiante comme autant de petits miroirs. Des centaines d’images
miniatures, comme la pensée concentrée de son grand esprit…


Une pellicule de poussière maculait la fourrure de ses
pieds. Sfe eut un
haut-le-corps. Il fallait nettoyer cette poussière immédiatement ! Elle
souillait le Faux Bourdon ! L’esclave se leva et se dirigea vers lui.


« Arrête-toi », ordonna-t-il aussitôt. Le corps de
l’hôtesse fut parcouru de frissons jusqu’à la moindre fibre nerveuse, au son de
la voix formidable. C’était le dieu de Sfe !


Cette injonction aurait normalement figé Sfe sur place, mais Mélodie n’était
pas une esclave, et sa réponse à l’avertissement ne fut pas assez rapide. Elle
toucha du bras un rideau chatoyant qui la séparait de l’insecte… et la douleur
aiguë la fit reculer en hurlant.


La peau de son bras rougissait. Elle venait de se brûler sur
un voile-laser ; des cloques allaient apparaître et elle se mettrait à
peler. Elle s’arrêta pour réfléchir à la situation, tandis que la douleur
s’atténuait lentement. Le capitaine avait découvert les otages prématurément,
et ils l’avaient capturé à l’aide de la boîte à punition. Il s’agissait d’un
inducteur de douleur qu’on réglait pour provoquer une souffrance constante
mesurée sur une échelle de un à dix, ou variable selon la résistance que le
prisonnier tentait de lui opposer. Cette boîte auscultait les myriades
d’indicateurs du corps vivant, puis elle ajustait son intervention en
conséquence. C’était un appareil extrêmement sophistiqué ; aucune créature
ne lui résistait. Le Faux Bourdon ne pouvait pas même penser à la fuite
sans encourir son activation.


Les otages avaient enfermé le capitaine dans une cellule à
rideau laser de sorte qu’il ne puisse échapper à la boîte, même par accident.
Comme son effet diminuait très vite avec la distance, l’inducteur devait être
installé tout près du prisonnier. Il n’était pas réglé sur la fréquence de Sfe ; Mélodie aurait donc pu
aller l’éteindre, mais une double barrière laser l’en séparait.


Elle fit le tour de sa cellule scintillante. Le Faux Bourdon
savait sûrement comment désactiver la boîte, mais même si elle était libre de
ses gestes, il ne pourrait le lui dire : ce serait caresser une pensée de
fuite et l’inducteur réagirait. Il pouvait la mettre en garde contre un danger
qui la menaçait elle-même, car cela n’avait aucun rapport avec son évasion,
mais c’était tout.


Ils étaient impuissants. L’hôtesse de Mélodie n’en savait
pas assez pour contourner les obstacles et le Faux Bourdon ne pouvait rien lui
dire. Quel piège !


« Désolé », dit le Faux Bourdon.


Nul besoin de clarifier cette parole. L’organisme-hôte de
Mélodie tressaillit à l’expression d’inquiétude de son maître. Elle s’était
blessée par sa propre faute et il l’avait remarqué. Au lieu de la châtier pour
sa négligence, il la gratifiait d’un mot de réconfort. Elle se serait brûlée,
brûlée des centaines de fois de bon cœur pour cette unique récompense.


Mais Mélodie n’était pas Sfe.
Peut-être, si elle trouvait le moyen de faire savoir au Faux Bourdon…


« Canopien », articula-t-elle distinctement.


Les reflets de ses facettes se déplacèrent ; le
capitaine du Deux de Sceptres la regarda. Inutile pourtant de tourner la
tête ; un nombre suffisant de facettes étaient orientées dans sa
direction. Il fallait donc comprendre qu’il venait d’effectuer comme le signe
d’une attention particulière. Un Esclave ne s’adressait pas à son maître de
cette manière !


« S’il vous plaît, approchez-vous du rideau »,
reprit Mélodie.


Encore une fois le déplacement des reflets, seule marque de
surprise. Il avait pris conscience d’un changement chez son Esclave. Le Faux
Bourdon avança lentement vers la barrière et s’arrêta juste en deçà.


Mélodie s’approcha du rideau à son tour. Ils ne pouvaient
pas se toucher, mais avec une extrême prudence, ils pourraient réduire l’espace
qui les séparait à l’épaisseur d’une molécule. Mélodie avança une main avec
précaution.


Le Faux Bourdon l’imita avec un de ses appendices
antérieurs. Lorsque leurs membres se touchèrent presque, les deux auras se
mirent à réagir l’une avec l’autre. Le rideau laser ne les affectait pas, bien
sûr. Le Canopien avait une intensité Kirlian très élevée – de l’ordre de
140. C’est pourquoi il n’avait pas été pris en otage. En lui manifestant son
aura, Mélodie lui révélait son statut ; l’aura capable de la prendre en otage,
elle, n’existait pas.


Au bout d’un instant, le Faux Bourdon se retira. Mélodie
savait qu’il avait perçu son halo Kirlian. Il n’ignorait plus maintenant qu’un
transféré remplaçait son esclave. Et son silence indiquait que leurs
conversations étaient enregistrées.


Mais il pouvait aussi la prendre pour une espionne
andromédane ! Non, car si Andromède avait disposé d’une aura de cette
puissance, elle ne l’aurait pas gâchée en la transférant dans une simple
esclave ; elle se serait emparée du Faux Bourdon au lieu de l’emprisonner.
Aussi, le sens logique devait lui garantir qu’elle n’était pas son ennemie.


Le capitaine connaissait maintenant sa nature ; il
savait les directives à lui donner… mais il ne pouvait toujours pas lui fournir
des informations directes. Après tout, peut-être n’avait-elle rien gagné… mais
elle sentait qu’elle avait progressé. Elle s’en revint à la table et s’assit.
Sa brûlure au bras la faisait toujours souffrir, et elle détestait gaspiller de
précieuses minutes, mais il ne lui restait qu’à attendre et à tenter de prévoir
le cours que prendraient les événements.


Quelques instants plus tard, un Maître canopien entra. Il
(elle/ça) s’agissait d’un insectoïde noir de la taille d’un Solaire humain,
d’une masse deux fois inférieure à celle du Faux Bourdon et loin d’être aussi
beau. Un otage, évidemment.


« Ainsi votre petite Esclave a repris connaissance,
remarqua le nouvel arrivant avec cynisme. Bien. Elle va nous rendre service.
Esclave, viens par ici. »


Il appuya sur un bouton d’un dispositif portable et un des
rideaux disparut.


Par chance, Mélodie eut une hésitation ; elle découvrit
alors que Sfe n’aurait pas
obéi à l’ordre de l’otage. Elle avait failli se trahir aussi facilement !
Elle ne bougea pas.


« Faux Bourdon, dites-lui de m’obéir », lança
l’otage d’un ton cassant. Littéralement : ses mandibules claquèrent.


« Vas-y », dit le Faux Bourdon.


Mélodie se leva et traversa la pièce pour s’arrêter devant
l’otage. Elle entrevit de lui sauter dessus, mais elle n’en savait pas encore
assez pour libérer le Faux Bourdon ; l’attaque aurait été inutile. Il
valait mieux attendre une meilleure occasion, à moins que l’otage ne découvre
la puissance de son aura et ne précipite les événements.


« Va chercher la nourriture de ton Maître aux cuisines »,
dit mélodieusement l’otage. Les Canopiens manipulaient le langage avec talent
et s’exprimaient toujours élégamment.


« Nourris le Faux Bourdon. »


Mélodie découvrit ce qu’il lui fallait faire dans sa mémoire
d’hôte. Elle emprunta la coursive qui menait aux cuisines. C’était un travail
de routine ; l’esclave ne se contentait pas de laver son Maître, elle le
nourrissait et enlevait ses déchets. Il consacrait ainsi toute son attention à
sa charge de capitaine sans être interrompu par les fonctions naturelles. En
interprétant les données fragmentaires de l’esprit sans éducation de l’Esclave,
Mélodie put constater les capacités colossales du Faux Bourdon. Il possédait,
dans tous les sens du terme, une parfaite aisance intellectuelle.


Des esclaves s’activaient aux cuisines.


« Hé, Sfe ! »,
lui lança le serveur.


Elle reconnut Øto de A[™].


« Qu’est-ce qui se passe donc par là-bas ? Les
Maîtres se conduisent bizarrement.


— Le vaisseau est tombé aux mains de la galaxie
d’Andromède, Øto », répondit Mélodie.


Il éclata de rire, inapte à croire la vérité.


« Tiens : la pitance. Va donc bombarder Andromède
de coques. »


Mélodie rapporta le pack de nourriture tout en
réfléchissant. Des coques… une plante cultivée sur de nombreux mondes de la
sphère Canopus. Les baies en étaient dures et on pouvait les lancer ; on
les pressait également pour en extraire le jus, qui entrait dans la composition
de l’ordinaire des Maîtres. Lancer des coques, donc, serait un gaspillage
honteux. Bien sûr, on ne courait aucun risque à insulter Andromède, bien qu’il
fût évident pour Mélodie (si cela ne l’était pas pour Sfe) que le nom d’Andromède remplaçait celui d’un
ennemi plus proche mais qu’on n’osait nommer. Les humanoïdes dotés du /
d’inflexion obéissaient en esclave, mais n’aimaient pas
nécessairement leurs Maîtres insectoïdes.


Quelle intéressante culture double. Mélodie avait étudié la
sphère Canopus comme partie prenante de la géographie du segment, lorsqu’elle
n’était encore qu’un bourgeon, et on y faisait bien entendu référence dans le
Tarot cosmique. C’est la couleur de Bâtons (appelée Sceptres par les Maîtres)
qui caractérisait Canopus ; il s’agissait d’un des premiers et des plus
solides alliés de la sphère Sol. La couleur d’Énergie revêtait de nombreuses
significations, comme toutes les autres, d’ailleurs ; et tout soupçon
d’affinité entre Canopus et Andromède aurait été désavoué énergiquement par les
deux parties. Silex de Hors-le-Monde avait visité la sphère Canopus sous les
traits d’un Esclave. Mais il existait de nombreuses sphères dans le segment, de
nombreux segments dans la galaxie, de nombreuses galaxies dans l’amas ; il
était tout simplement impossible de connaître ou de retenir les détails qui
concernaient chaque espèce de ces mondes. En outre, l’aversion de Mélodie pour
l’esclavage des êtres doués de raison l’éloignait, sur le plan intellectuel, de
la culture canopienne. En cet instant, elle aurait aimé s’être suffisamment
débarrassée des barrières de ses préjugés pour comprendre en profondeur cette
société. Elle n’était pas obligée d’apprécier ce qu’elle découvrait ici, mais
Canopus était un allié vital et Sfe
se dévouait entièrement à son Maître. En vérité, un dévouement si profond
laissait à penser que les qualités de cette culture rachetaient ses défauts.


Mélodie entra dans la pièce où se trouvait le Faux Bourdon.


« Je vous laisse une unité », prévint l’arrogant
otage.


C’était une mesure de temps canopienne qui correspondait
environ à un quart de l’heure solaire. Nourrir et faire la toilette du Faux
Bourdon demandaient normalement trois unités ; elle devrait se dépêcher.
Peut-être les Andromédans le gardaient-ils en vie uniquement parce qu’ils
pourraient en avoir besoin comme homme de paille pour négocier avec les
vaisseaux libres, du moins jusqu’au moment de la conquête ouverte de la flotte.
Les esclaves obéiraient au Faux Bourdon sans discuter, mais renâcleraient
peut-être à s’occuper d’un navire privé de son capitaine ; les symboles
familiers de l’autorité comptaient énormément. Et les otages pourraient le
contraindre à s’exécuter jusqu’à un certain point, sous la menace de la boîte
disciplinaire.


L’otage coupa le rideau laser pour laisser entrer Mélodie,
puis le rétablit derrière elle. Elle se trouvait à présent enfermée avec le
Faux Bourdon, mais elle ignorait toujours comment le délivrer. Cette
combinaison de boîte à punition et de rideau formait une cellule sommaire mais
affreusement efficace.


Elle ouvrit la gamelle chaude de jus de coque et la plaça
sous la trompe du capitaine. Il y plongea son tube d’absorption, et aspira
lentement le liquide. Pendant ce temps, Mélodie ramassa l’assortiment de
brosses qui gisait par terre près de lui, et se mit à lui nettoyer la fourrure
de l’abdomen et des jambes. Ses ailes réclamaient également des soins mais il
lui aurait fallu plus de temps ; elle ne s’occuperait que de ses membranes
arachnéennes. Quelle belle nature vivante que ce haut Maître ; comme Sfe souffrait de devoir faire sa
toilette aussi précipitamment !


Il connaissait le moyen de se libérer… Si seulement il
pouvait le lui révéler ! Mais comment, avec la boîte à douleur qui
contrôlait ses réactions ?


« Terminé », dit l’otage avec froideur.


Déjà ! Elle venait juste de commencer. Mais elle
n’allait pas lambiner ; l’otage risquait de se montrer impitoyable. Elle
mit de côté la brosse, ramassa la gamelle vide… et la trouva à moitié pleine.


Bizarre. Le Faux Bourdon finissait toujours sa ration ;
c’était indispensable pour lui. Comme tous les Maîtres canopiens, il savait
parfaitement garder son sang-froid ; cette situation difficile n’avait
affecté ni son appétit ni ses fonctions organiques, et il n’était pas malade.
Il devait avoir restreint sa consommation délibérément, une décision
personnelle qui n’activerait pas la boîte disciplinaire. Peut-être essayait-il
de se suicider en refusant de se nourrir… non, la boîte l’en empêcherait aussi.
Alors quelque chose d’autre…


L’otage insectoïde appuya sur le bouton qui éteignait le
rideau. Et soudain Mélodie comprit.


Elle lui jeta la boîte à la tête ; le jus se répandit
sur son corps. Il recula en trébuchant tout en lançant des jurons dans quelque
langue andromédane. Seul, le choc ne lui aurait guère fait mal, mais le jus
gluant qui recouvrait ses yeux à facettes et ses ailes pelliculaires détournait
son attention.


Mélodie se précipita vers l’étagère sur laquelle reposait la
boîte disciplinaire. À cet endroit, le rideau n’avait pas été baissé ; les
otages étaient trop prudents pour cela. Elle prit sa respiration, ferma
les yeux de toutes ses forces et se jeta vers la boîte.


Le laser la saisit dans un anneau de feu qui lui brûla les
cheveux et les vêtements. La souffrance lui parut insoutenable mais son
impulsion l’amena jusqu’au mur. Elle agrippa la boîte d’une main, la saisit et
la retint malgré ses jambes, prises dans le rideau de douleur, irrémédiablement
brûlées. Elle serra les dents, atteignit le bouton de réglage et le tourna
violemment.


Elle se rendit compte aussitôt que c’était le mauvais
bouton, dans le mauvais sens. Le Faux Bourdon se raidit, parcouru de
tremblements ; elle venait de lui infliger une douleur de neuf ou dix –
presque le niveau fatal ! Vite, elle tourna vers le zéro, puis découvrit
le bouton de réglage sur les fréquences individuelles et l’arracha. Il était
libre !


Le Faux Bourdon se déplaça si rapidement qu’on aurait dit
une tache de couleurs somptueuses ; à moins que les yeux brûlés de Sfe n’aient commencé de la trahir.
Il bondit sur l’otage, le coinça entre ses deux pattes antérieures et lui
défonça la tête dans un craquement des pinces de ses redoutables mandibules.
Puis il prit les commandes du rideau laser et le coupa.


L’instant d’après, le Faux Bourdon revint auprès de Mélodie.
Il retira la boîte à douleur de ses doigts flasques et modifia le réglage. Au
même moment, un autre otage fit irruption, qui se figea sur place lorsque le capitaine
eut découvert sa fréquence. Raidi par la douleur, l’otage n’offrit aucune
résistance lorsque le capitaine s’approcha calmement et lui broya la tête.


Mélodie, heureuse qu’il ait repris le contrôle des
événements, s’évanouit alors.


 


*


 


Elle s’éveilla dans la douleur. Un autre esclave la
soignait. Mais dès qu’elle eut ouvert les yeux, le Faux Bourdon s’approcha.


« Sfe
de Y^jr, je suis votre débiteur. »


Il y avait quelque chose d’étrange dans son intonation. Elle
s’en aperçut tout de suite : il avait omis la barre / sinistre ! Ce
n’était plus la Sfe esclave
statutaire, mais une Sfe
libre. Il n’existait pas de plus belle récompense pour un humanoïde canopien.


Mais à vrai dire, elle n’était ni une esclave ni une
humanoïde dans sa sphère natale.


« Je suis Mélodie de Mintaka », dit-elle avec
difficulté, car ses lèvres étaient brûlées. Elle avait du mal à le regarder car
il lui manquait une partie des paupières et ses globes oculaires se
desséchaient.


« Je vous prie de me renvoyer sur mon vaisseau – l’As
d’Épées – pour que je me transfère dans un autre corps.


— Immédiatement, alliée étrangère, dit le Faux Bourdon.
Votre hôtesse est mourante ; nous ne la gardons en vie que par des
injections de drogues très puissantes. Vous avez fait preuve d’un courage
extraordinaire. Comment pourrais-je jamais m’acquitter de ma dette envers vous ? »


Du courage ? Elle ? Elle avait agi avant
même de réfléchir aux conséquences de ses actes ; et une fois lancée dans
l’action, il n’y avait plus rien à faire qu’aller jusqu’au bout. Mais
évidemment, la dette n’était pas seulement un concept polarien ou mintakan.


« Promettez-moi seulement d’utiliser votre navire au
mieux dans l’intérêt de notre galaxie… et soyez bon avec votre prochain Esclave
de pieds.


— Accordé », dit le Faux Bourdon, sans perdre de
temps à ergoter ; car sa requête sous-entendait qu’il n’avait pas traité
convenablement sa précédente Esclave. Sfe
l’avait profondément aimé, et lui l’avait évidemment bien traitée. Mais Mélodie
s’évanouissait déjà ; elle savait que ce corps était en train de mourir.
Il lui restait peu de peau, et ses jambes ne valaient pas mieux que si on les
lui avait amputées.


Elle s’éveilla dans le corps de Gaëlle. La navette
canopienne l’avait ramenée à son vaisseau et Skot l’avait transférée. Elle devait
avoir donné le signal en code à un moment ou un autre sur le parcours.


« Que s’est-il passé ? » demanda Skot.


« Quelques problèmes. Mais poursuivons notre tâche. »
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LE VAISSEAU DE KNYFH


/ je réclame le soutien de quatrepoint dans cette crise /


: : déclenchez l’action vous aurez le soutien demandé : :


/ et s’il y a des complications telles que… nous les
craignons ? /


: : alors quatrepoint les résoudra : :


 


*


 


Mélodie se transféra ensuite sur un navire du segment Knyfh.
Elle n’avait aucune idée de ce qu’elle allait y rencontrer… et c’est pourquoi
elle l’avait choisi. Elle possédait à présent une connaissance pratique
élémentaire des Épées de Sol, des Coupes de Spica, des Disques de Polaris et
des Sceptres de Canopus, mais les Atomes de Knyfh restaient un mystère pour
elle, en dépit du fait que sa propre sphère, Mintaka, utilisait un type de
vaisseau à peu près identique. D’ailleurs, elle ne comprenait pas non plus les
vaisseaux mintakans. Il ne fallait pas que subsiste une inconnue dans le
rapport des forces en présence ; la situation de l’ennemi devait
apparaître exactement.


Le vaisseau de Knyfh ressemblait en effet à un atome géant,
réplique presque parfaite du symbole de la couleur d’aura dans le jeu de Tarot
cosmique. Deux sphères tournaient en orbite magnétique proche autour d’un
centre commun, comme proton et neutron. Autour de ce noyau orbitaient un
certain nombre d’éléments très véloces et qui se déplaçaient si vite qu’ils
formaient comme de véritables anneaux, voire des globes : les électrons.
C’étaient les unités collectrices de lumière, mais ils servaient aussi sans
doute admirablement de bouclier défensif. Qu’arriverait-il à l’objet solide qui
tenterait de pénétrer cette barrière étincelante ?


Le segment Knyfh était généralement considéré comme plus
évolué que le segment Etamine. Un millier d’années plus tôt, un émissaire de ce
qui n’était alors que la sphère Knyfh avait fait don du transfert à la sphère
Sol de cette époque, amorçant l’expansion explosive de l’empire d’influence
solaire. Et pourtant, il n’y avait jamais eu de relations étroites entre les
deux. Les représentants des segments se rencontraient de temps à autre pour
définir la politique galactique, mais les nouvelles de ces contacts n’étaient
guère diffusées dans la sphère Mintaka. Aussi la nature des autres grands
segments de la Voie lactée gardait presqu’autant de mystère pour Mélodie que
celle des grandes régions d’Andromède. Elle connaissait les noms des dix
segments majeurs et c’était à peu près tout.


« Freng, Qaval, Etamine, se récita-t-elle, une sorte de
litanie pour le réconfort. Knyfh, Lodo, Hou, Bhyo, Fa¿, Novalueur et
Millétoile. »


Dans sa jeunesse, elle avait rêvé à ce à quoi pouvait
ressembler la vie dans Millétoile, le segment le plus lointain, et la
littérature populaire proposait nombre d’histoires extravagantes sur ces terres
inconnues. Mais les informations authentiques étaient rares.


Elle se rendit donc à bord de ce représentant du contingent
symbolique du segment allié, et se retrouva dans le corps incroyable d’un parent
sophistiqué des magnétons. Physiquement, il n’avait pas la forme d’une boule
mais d’une miniature du vaisseau, avec un noyau compact de cinq sphères et une
coquille scintillante d’énergie qui roulait sur le pont.


Les magnétons que Mélodie connaissait étaient limités aux
coursives métalliques des vaisseaux, mais ces hôtes-atomes utilisaient les
forces magnétiques surtout de manière interne. Ils pouvaient léviter dans le
voisinage du métal, mais aussi se déplacer partout, à la façon des Polariens,
selon le principe de la roue. L’essentiel de leur masse résidait dans le noyau,
si bien que la force du couple leur permettait aisément de contrôler
l’orientation et le mouvement de la carapace.


C’était un corps très agréable, bien que le mot « corps »
ne convînt pas précisément, dans l’acception qu’elle donnait au terme
jusqu’ici. Mais elle n’avait pas à s’en inquiéter ; elle devait s’occuper
de l’entité andromédane qui l’avait pris en otage. Et c’était une vrai dingue :
Champbleu de %. Non pas le bleu d’un champ de fleurs solaire ou d’une mélopée
mintakane mélancolique, mais la couleur d’un champ magnétique intense. Si cette
créature avait possédé une aura à hauteur de sa puissance électrique, Mélodie
n’aurait jamais été capable de se transférer en elle. Champbleu luttait à la
manière qu’elle connaissait le mieux, par une succession de décharges d’énergie
magnétique à travers l’hôte et l’aura, les déstabilisant tous deux par des
courants associés. Mélodie faillit se faire déloger avant d’apprendre à
détourner les assauts rageurs. Comme elle n’avait nulle part où aller, perdre
prise signifierait l’anéantissement ; contrairement à ce que prétendait le
folklore spiritualiste, aucune aura ne pouvait exister en l’absence d’un hôte
quelconque.


Mais une nouvelle fois, la supériorité écrasante de son aura
la sauva. Il suffisait de disposer d’une réserve de puissance telle qu’aucune
autre entité ne pouvait l’affronter. Elle enveloppa l’esprit de l’Andromédane
et resserra sa prise.


« Rendez-vous, Champbleu… sans quoi je vais vous
détruire. »


À sa surprise, Champbleu se rendit. Brusquement Mélodie se
retrouva dans son esprit. Les entités % appartenaient à la grande
famille des intelligences magnétiques que l’on pouvait classer, du point de vue
de la structure, entre les magnétons comme Enclume, compacts, et les Knyfhs en
forme d’atomes. Constitués de deux sphères chargées en orbite l’une autour de
l’autre, mais dépourvus de coquilles énergétiques extérieures, ils se
déplaçaient en faisant « marcher » les sphères. Ils avaient ceci
d’unique (dans l’expérience limitée de Mélodie) que leur intelligence était
logée en deux unités physiquement disjointes ; privée de l’autre, une
seule d’entre elles ne produisait aucune pensée. Les interactions magnétiques
entre les deux unités sphériques ne rendaient pas seulement possible le
mouvement, elles permettaient la pensée !


Le cerveau mintakan de Mélodie était tripartite, à chaque
section correspondait un genre de musique : les cordes, les percussions,
les vents. Le cerveau solaire était composé de deux hémisphères, ce qui
entraînait une dichotomie, source de confusion. Le cerveau double de cette
Andromédane déterminait la tournure d’esprit %, mais pas à la manière du
cerveau humain. Les deux parties pouvaient se séparer, s’unir à d’autres pour
former de nouvelles unités. Il existait en fait quatre sexes, qui pouvaient se
regrouper selon six combinaisons différentes. Dans son intégrité, la créature
était donc techniquement neutre, ou bisexuelle. Mélodie, neutre variable, avait
pu trouver place dans cette otage ; une entité réellement sexuée en aurait
été refoulée.


L’hôte de la sphère Knyfh était également techniquement
neutre. Les Knyfhs pouvaient s’accoupler sans restriction ; la fusion de
leurs noyaux et des orbites électroniques produisait par fission deux nouvelles
entités. Par conséquent, dans les deux espèces la population demeurait stable ;
de nouvelles entités ne pouvaient naître que des composants des anciennes.


Mélodie marqua un temps d’arrêt. Il y avait quelque chose
d’étrange en cela. Une population se réduisait par la mort de ses membres, mais
si elle n’avait pas moyen de croître par compensation…


Comment Knyfh ou % avaient-elles jamais pu se perpétuer ?


Il devait exister une méthode pour créer de nouveaux
individus, pour augmenter la population totale. Autrement, la colonisation
d’une sphère ou d’un segment aurait été impossible. Quelques milliards
d’habitants peuplaient une planète ; une sphère en nécessitait des
billions ! D’où venaient-ils ?


Mélodie fouina dans l’esprit d’accueil… et sa stupeur fit un
bond. Ni Knyfh ni % ne connaissaient l’origine de leurs populations.
L’union et la fission se perpétuaient depuis toujours ; impossible de
trouver trace d’un processus antérieur différent. Les populations augmentaient
bien, mais on ignorait tout de l’origine des individus. Ils étaient là, depuis
la nuit des temps, semblait-il, selon toute logique a contrario. Les
logiques de Knyfh et de % refusaient d’affronter ce concept. Ce n’étaient pas
des logiques que Mélodie pouvait comprendre aisément, mais elles semblaient
servir efficacement les besoins des espèces qui les utilisaient.


Pour l’instant, d’autres soucis l’obsédaient :
débarrasser le vaisseau des otages. Il y en avait neuf, tous d’auras élevées.
Elle venait de triompher de la plus faible d’entre elles. Ce navire était l’As
d’Atomes ; Andromède l’avait considéré comme un objectif d’une
importance critique !


Champbleu était officier de liaison avec l’équipage Knyfh.
Sur ce navire, comme sur tous ceux qu’elle avait visités, aucun membre de
l’équipage n’avait été pris en otage. Andromède préférait concentrer ses
efforts sur les officiers ; l’équipage ne remarquerait jamais la
différence.


Mélodie accomplit les tâches de routine qu’on exigeait de
son hôte et qu’elle distingua dans l’esprit de l’otage. Il y avait toujours des
nœuds à démêler, des substitutions d’entités, des situations particulières.
Mélodie ne pouvait pas quitter son poste sans éveiller les soupçons jusqu’à ce
que cesse son quart, ce qui signifiait du retard ; mais elle parvint à
utiliser son temps pour combler ses lacunes. Elle planait vers la console de
communication, faisant connaître ses décisions par des variations codées de son
enveloppe d’électrons, et s’informait dans le même temps.


L’armement de ce navire était de nature magnétique. Comme le
métal était abondamment utilisé dans les navires de la flotte, particulièrement
les alliages du fer, tous étaient sensibles au magnétisme. Les champs ici
générés étaient d’une telle puissance qu’ils pouvaient opérer sur la distance
qui séparait les vaisseaux, avec un effet alternatif d’attraction et de
répulsion susceptible d’endommager l’ennemi, voire de le dissocier. À de plus
grandes distances, les instruments de contrôle de l’adversaire pouvaient être
sabotés magnétiquement. Ce type d’armement ne bénéficiait pas du rayon d’action
presque illimité des lasers solaires, mais à faible distance il était d’une
redoutable efficacité. Mélodie n’aurait pas aimé que le navire amiral se
trouvât à l’intérieur du rayon d’action d’un Atome contrôlé par des otages.


Au moins, elle avait le temps de dresser son plan de
campagne. Elle trouva chaque nom dans l’esprit de l’otage. Le capitaine était
libre. Il possédait une aura de 160, trop intense pour qu’une entité % s’en
empare, et c’était probablement le loyaliste de plus haut degré Kirlian de
toute la flotte. Mais l’officier de Transfert était l’otage d’un % avec
une aura de 135, et…


L’officier de Transfert ? Mélodie se concentra
sur cette information. En effet, ce vaisseau disposait d’une unité de
transfert à bord ! Mélodie avait tenu pour acquis que l’unité de l’As
d’Épées était la seule de la flotte ; or cet Atome représentait ici un
autre segment, un segment d’une technologie plus sophistiquée. La présence de
cette unité rendait le navire doublement stratégique. Les Andromédans pouvaient
s’en servir pour prendre possession de nouveaux otages. Non… Son esprit
d’accueil l’informa que ce n’était pas le modèle adéquat. Le modifier pour le
rendre apte à la prise d’otage, ce serait en livrer le secret ; Andromède
n’en prendrait pas le risque. Leur politique était rigide sur ce point :
le secret ne quittait jamais leur galaxie. Mieux encore, il ne quittait jamais
la sphère —, et rarement même la planète £ de cette sphère. Les
informations de Champbleu confirmaient celles de Tiala ; l’otage / n’avait
pas menti sous le Destin de *. Mélodie trouvait cela vaguement
réconfortant. Et cette politique elle-même était avisée du point de vue de
l’ennemi. Si Mélodie était parvenue à s’emparer d’une unité modifiée, la
Voie lactée aurait d’un seul coup comblé son handicap technologique.


Quoi qu’il en soit, cette unité, même non modifiée, avait
grande valeur. Elle était probablement gardée avec vigilance comme système
stratégique de communication. Assigner un hôte volontaire de faible degré
Kirlian à chaque extrémité, et les vaisseaux des segments Etamine et de Knyfh
devenaient en mesure de coordonner étroitement leurs opérations. Un vaisseau
sous contrôle otage repéré, s’il échappait au magnétisme de Knyfh, tomberait sous
le feu des lasers de Sol. Les Andromédans pensaient que les loyalistes de la
flotte ne disposaient d’aucun système de communications pouvant échapper au
contrôle d’otages placés stratégiquement… mais c’était pourtant le cas !


Irait-elle d’abord trouver le capitaine ou bien
s’attaquerait-elle directement aux otages un par un ? Évidemment, elle
choisit la première solution. Il lui serait presque impossible de neutraliser
huit autres otages sans attirer malencontreusement l’attention. Le capitaine
pourrait s’en charger d’une façon plus expéditive. Cette approche avait
fonctionné deux fois déjà et, comme Gaëlle l’aurait dit dans son langage coloré :
on ne change pas une main gagnante.


Mais elle ne pouvait pas rouler droit dans le bureau du
capitaine. Sur ce navire, il y avait un protocole à respecter. Un protocole
essentiel pour chaque rencontre, puisque chaque Knyfh en situation de
couple possédait la faculté de provoquer l’accouplement. Un tel accouplement
changerait l’identité de chacun, phénomène assez gênant dans un contexte
militaire. En réalité, la copulation – ou comme le disaient les Knyfhs, l’échange –
était interdite durant cette mission. Le capitaine était particulièrement
protégé contre cette tentation.


« Demande l’autorisation d’une entrevue privée avec le
capitaine. »


Mélodie formula sa requête dans les règles, par le circuit
interne des officiers. Son corps actuel ne possédait aucun des sens des hôtes
du segment Etamine qu’elle avait habités ; tout y était magnétique. Mais
elle s’accoutumait à changer de mode d’opération, et le remarquait à peine.


« Attendez », répondit le réseau.
Vraisemblablement, le capitaine était occupé.


Mélodie revint à son poste de travail.


Bientôt un Knyfh apparut. « Demande dialogue »,
signala-t-il.


Mélodie s’orienta sur lui. L’empreinte magnétique
ressemblait à celle du capitaine, mais l’aura était différente. Elle était
devenue extrêmement sensible aux nuances aurales, car c’était son outil de base
pour identifier les otages. Cette entité avait une aura puissante ; trop
puissante. Ce devait être un otage !


« Vous n’êtes pas Champbleu, fit remarquer l’otage. Par
conséquent, vous ne pouvez être que… »


Mélodie l’attaqua. Elle ne pouvait se permettre de livrer
son identité si tôt aux otages ! Elle se précipita sur le globe de la
créature. Malheureusement, elle n’avait pas eu l’occasion d’étudier l’art du
corps à corps de Knyfh : l’adversaire évita facilement son assaut
maladroit. Mélodie le dépassa et reçut en retour une décharge de courant
dissociatif. Ses précédentes batailles, aura contre aura, lui avaient paru
semblables à des rencontres physiques, car elles s’étaient déroulées sur un
unique registre, mais à présent qu’elle se trouvait confrontée à un véritable
combat physique, elle en découvrait toute la singularité. Dans un combat
d’auras, elle possédait un avantage incontestable ; ici, les forces
étaient égales… ou en sa défaveur. Sa confiance s’en trouvait considérablement
réduite.


% Vous êtes donc un agent contre-otage de ce segment %,
observa l’autre en recourant à son mode d’expression nasal. % Quelle que soit
la puissance de votre aura, vous n’allez pas vous en tirer. Voulez-vous que
nous échangions nos identités avant que je vous détruise ? %


« Non », répondit Mélodie. Elle avait reconnu la
créature : Vertaura de %, l’officier de Transfert otage. Et elle savait
que l’Andromédan bluffait, au moins en partie : il ne la tuerait pas tant
qu’il n’en saurait pas davantage sur son compte. L’existence de contre-otages
représenterait une terrible menace pour leur entreprise, et Vertaura se ferait
un devoir d’en découvrir les tenants et les aboutissants dans l’esprit de
Mélodie. Pour ce qu’il en savait, elle était peut-être une parmi des centaines.


De son côté, elle pouvait se permettre d’en finir avec
l’Andromédan par tous les moyens possibles. En fin de compte, son désavantage
n’était pas si évident.


Vertaura se mit à rouler vers elle. Son bouclier d’électrons
scintillait d’une souple puissance ; c’était un beau spécimen de Knyfh, au
mieux de sa forme, et un soldat expérimenté. L’esprit militaire se montait
parfois d’une rigidité qui confinait à la sottise, mais dans un combat de ce
type, son adversaire était expert. Mélodie savait n’avoir aucune chance contre
lui. Mais elle n’avait aucune chance non plus de s’échapper.


Elle en était là, passant d’un extrême à l’autre, tantôt
confiante dans la victoire, tantôt certaine d’être défaite. Et le Faux Bourdon
lui avait prêté du courage !


Leurs boucliers entrèrent en contact. Un flux électronique
cohérent l’atteignit et l’étourdit. Mélodie sentit ses forces l’abandonner.
Elle s’était laissé prendre à un stratagème devant lequel aucun natif n’aurait
hésité. Comme si, Mintakane, elle s’était laissé couper les cordes, comme si,
Solaire, elle s’était laissé passer la corde au cou sans opposer la moindre
résistance. Son bouclier était devenu mou, perméable, son noyau ouvert à la
pénétration ; la fission la menaçait – ce qui, en l’absence d’une
fusion préalable, entraînait la destruction.


« Au secours, hôte de Knyfh ! » cria-t-elle
intérieurement, et son cri, au-delà de l’otage passif à l’intérieur
d’elle-même, atteignit l’esprit Knyfh original.


Et l’esprit Knyfh chétif, raboté, à demi-dément, jaillit
avec une seule obsession : sa galaxie avait besoin d’aide. Cet esprit,
c’était Gnejh, une tigresse de faible aura ; d’un point de vue purement
magnétique, une adversaire mortelle.


Vertaura dirigea une lance électro-magnétique à travers le
bouclier de Mélodie, et frôla son noyau. La sensation fut horrible, comme si
l’on scindait en deux son noyau.


% Il faut vous identifier, maintenant %, communiqua
l’Andromédan. Il connaissait la douleur qu’il infligeait, et il la torturerait
jusqu’à la faire céder.


Mélodie se tut. Elle sentit croître son hôtesse qui
attendait et accumulait une charge nucléaire. Il y avait quelque chose de
terrible en elle, comme du venin tombant goutte à goutte des crocs d’un reptile
à demi écrasé.


La lance de Vertaura s’en revint à la charge… et l’hôtesse
frappa. Les crocs tranchent, s’enroulent, traversent, TUE, TUE.
Le fer de lance fut coupé, piégé dans le bouclier de Mélodie. MEURS, MEURS !


Vertaura hurla, %%%%%, un unique spasme magnétique,
l’agonie absolue de l’amputation… et le Knyfh toucha son bouclier pour en
retirer deux fois la charge que Mélodie avait perdue. Le prédateur avait
tisonné le corps qu’il croyait impuissant de sa proie, et la contre-attaque
l’avait surpris. Maintenant l’avantage était passé dans l’autre camp.


Gnejh de Knyfh, démente mais victorieuse, s’approcha pour le
coup de grâce. Mélodie la laissa faire. L’hôtesse lança un éclair dévastateur à
travers le bouclier endommagé de Vertaura.


Ce fut un échec ! Champbleu de %, l’Andromédan
que Mélodie avait refoulé, s’était lancé dans la charge et l’avait contrée au
moment où elle passait entre les deux boucliers. Champbleu se détruisit
lui-même dans son intervention, mais il avait atteint son but. Mélodie et son
hôtesse démente se retrouvaient impuissantes.


Vertaura, affaibli, gardait encore plus de force en réserve
que Mélodie. Il roula au contact, et les flux de son bouclier frappèrent les
siens. Lorsque ce bouclier s’effondrerait, l’hôtesse de Mélodie mourrait.
Lentement, sûrement, ses dernières forces s’évanouissaient, drainées tandis
qu’augmentait la poussée de la coquille de l’Andromédan. L’orbite brisée de
l’électron, songea Mélodie. Tout à fait comme le symbole du Tarot pour
l’Aura, le plasma. Était-ce la fin qu’elle attendait ?


Elle subit un choc terrible. L’énergie frappa son bouclier,
et la projeta au travers de la pièce. Elle avait…


Non ! C’est Vertaura qui avait fissionné !
Il ne restait plus rien de son ennemi. Et soudain Mélodie sut pourquoi :
l’otage Knyfh que Vertaura avait supplanté avait choisi ce moment de
distraction pour frapper, exactement comme Gnejh avait frappé un instant plus
tôt. Le Knyfh avait fissionné, se détruisant lui-même et son ravisseur.


Mélodie fit lentement le tour de la pièce, collectant un peu
de l’énergie ambiante libérée par l’explosion de son adversaire, récupérant
ainsi ses forces. Elle était plus qu’à demi étourdie par la violence de la
bataille ; ces Knyfhs et ces % étaient de farouches guerriers qui ne
faisaient pas de quartier ! Plus jamais d’affrontements pareils !


Pas étonnant que le segment Knyfh fût considéré par les
Andromédans comme une cible galactique majeure. Il s’agissait non seulement
d’une technologie sophistiquée mais aussi de combattants déterminés. En
situation critique, là où un Mintakan aurait abandonné, un Knyfh se battait
plus sauvagement encore. Ce qui expliquait peut-être pourquoi Mintaka était
aujourd’hui une sphère satellite et Knyfh un segment.


Deux otages vaincus, il en restait sept. Les autres
étaient-ils au courant de sa présence ? Probablement pas, car Vertaura
n’avait aucune certitude quant à sa nature avant de la rencontrer… et les
otages devaient se cacher des officiers légitimes. Vertaura avait enquêté de sa
propre initiative : maintenant, il ne ferait plus de rapport. De toute
manière, on ne tarderait pas à apprendre sa mort…


« Demande entrevue privée avec le capitaine, urgent »,
communiqua Mélodie une nouvelle fois sur le réseau. Puis, comme une pensée
après coup : « Problème de discipline dans l’équipage. »


Cela justifierait sa requête et retiendrait aussitôt
l’attention du capitaine, tout en rassurant les autres otages. La discipline au
sein de l’équipage n’était pas un sujet dont il fallait s’inquiéter ;
c’était l’affaire du capitaine.


En effet : « Entrevue accordée, répondit-on.
Immédiatement. »


Cela signifiait que Mélodie était libérée de ses obligations
pour se rendre auprès du capitaine. Elle se lança à travers le réseau
énergétique du navire, manœuvrant autour des nœuds de bifurcation comme si elle
trouvait l’issue d’un labyrinthe géant. Aucune cloison solide, apparemment, ne
découpait le vaisseau, mais les déflecteurs magnétiques étaient en tout point
aussi efficaces, comme elle le savait de son expérience avec Enclume sur le
navire amiral.


Elle arriva en présence du capitaine. Il se passa du
protocole, s’avançant pour mettre leurs deux boucliers en contact, afin de
faciliter le dialogue en privé.


« Quelle aura ! s’exclama son courant de surface.


— Monsieur, je suis Mélodie de la sphère Mintaka,
segment Etamine, pulsa-t-elle. Je suis venue vous avertir que votre navire a
été infiltré par des Andromédans de la sphère %. Ils…


— Je suis au courant de leur intrusion, répliqua le
capitaine Mnuhl de Knyfh, laconique.


— Vous êtes… au courant ?


— Je m’étais gardé d’entreprendre aucune action avant
d’en apprendre davantage sur leur stratégie. J’ignore combien d’otages se sont
introduits dans l’ensemble de votre flotte, ainsi que le moment où ils comptent
frapper. Éliminer les neuf Andromédans de mon navire sans avoir acquis ces
informations serait vain.


— Ils sont environ quatre cents dans la flotte. Nous en
avons éliminé peut-être trente. Ils attendent le signal “Six de Sceptres” de
leur capitaine-otage sur l’As d’Épées… un signal qui ne viendra pas, car
nous nous sommes occupés de leur chef.


— Je remarque que vous avez pénétré les esprits des
otages. Ce dont je suis incapable.


— Cela demande une supériorité aurale de quatre contre
un et le réglage d’une unité de transfert sur les hôtes d’otages, lui
expliqua-t-elle. Même ainsi, la domination n’est jamais certaine, car les
otages résistent énergiquement. Je puis vous montrer comment régler votre unité
de transfert.


— Que deviennent mes véritables officiers ? Je ne
voudrais pas leur faire de mal.


— Le mal a déjà été fait. Les Andromédans détruisent
les esprits de leurs hôtes involontaires. Voulez-vous vous entretenir avec
Gnejh, mon hôte, pour le vérifier ?


— Volontiers. »


Mélodie permit à son esprit d’accueil de communiquer avec le
capitaine. Au bout d’un moment, il se retira.


« Vous avez raison, Mélodie d’Etamine. Sa personnalité
n’est plus capable de s’intégrer dans notre société, et l’autoriser à se reproduire
par fission ne ferait qu’étendre le traumatisme.


— Oui, acquiesça Mélodie avec regret. Andromède n’est
pas une douce vierge. Il faut l’enchaîner. »


Puis elle produisit une vibration de découverte : « Fission
de reproduction… cela détruirait-il les otages ?


— Pas si les esprits d’accueil sont décédés. Cela ne
ferait probablement que propager les otages.


— Ça ne vaut pas le risque, convint Mélodie.


— Aussi, je dois agir immédiatement », puisa
Mnuhl, résolu.


Il se dirigea vers l’accès au réseau et y fit courir un flux
magnétique.


« Les voilà partis.


— Déjà ?


— Le code nécessaire entraînera la fission de chaque
entité de notre espèce, précisa-t-il. J’ai pris nos dispositions lorsque j’ai
identifié les otages. Je ne pouvais pas m’en remettre au hasard. »


Une fois encore, Mélodie ressentit un flux interne
d’horreur. Ces militaires, dans quelque sphère que ce soit, opéraient avec une
sauvage efficacité et disposaient des vies de leurs semblables comme si elles
étaient dénuées de valeur. Jamais elle n’en ferait autant !


« Je vais vous montrer comment procéder, lui dit-elle.
Alors, vous pourrez me transférer sur un autre vaisseau d’otages.


— D’accord. Mes techniciens vont… »


Il fut interrompu par l’entrée d’un message uniquement
composé de trois symboles ; mais leur sens glaça Mélodie jusqu’au noyau.


SIX DE SCEPTRES.


Un otage avait compris ce qui se passait, il avait donné le
signal de l’action. Désormais, tous allaient ouvertement chercher à s’emparer
de leurs navires respectifs. La bataille était engagée.
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LE FOND DU CŒUR DE SPICA


/ déclenchement des opérations ordre à tous les
responsables sur le terrain : frappez selon la situation particulière de
chacun /


 


*


 


L’hôtesse humaine souffrait. Assis autour d’une table du
poste de commandes, Gaëlle et Skot regardaient Llune l’Ondulante utiliser le
réseau de communications de la flotte. Les magnétons flottaient paresseusement.


« Mélodie ! s’écria mentalement Gaëlle, joyeuse.
Comment avez-vous… ?


— Les Atomes du contingent de Knyfh sont équipés
d’unités de transfert. Qu’est-ce qui se passe ici ?


— Llune… elle… la boîte à douleur… »


Mélodie reconnut la sensation qu’elle éprouvait : la
souffrance que provoquait un appareil disciplinaire canopien réglé à faible
puissance, cette machine qui infligeait une souffrance nerveuse à ses victimes.
Elle avait eu récemment affaire à sa pareille à bord du Deux de Sceptres,
mais elle ignorait qu’il existât aucune de ces boîtes infernales à bord de l’As
d’Épées. « Llune a réglé des inducteurs sur vos fréquences ? Mais
pourquoi ?


Elle est venue vous voir et nous a surpris, Skot et moi,
devant l’unité de transfert. Elle m’a posé des questions auxquelles je ne
pouvais pas répondre, elle a éprouvé mon aura ; alors elle a compris que
vous étiez partie. J’ai essayé de le lui cacher… »


Gaëlle fondit en larmes.


« Ma chérie, tu ne pouvais plus cacher la disparition
d’une aura supérieure à deux cents à quelqu’un dont le degré Kirlian dépasse
les cent unités dès lors qu’elle s’en doutait. Ce n’est pas de ta faute si elle
a voulu vérifier ; c’est juste une malchance.


— Alors, elle est sortie mais elle est revenue avec les
boîtes à douleur. Nous ne savions pas ce que c’était jusqu’à ce que… Skot a
essayé de lutter contre l’inducteur qui le retenait, mais…


— On ne peut pas lutter contre les boîtes
disciplinaires. Les Maîtres canopiens qui les ont inventées sont passés experts
dans la gestion de leurs esclaves humanoïdes. Quand on règle une boîte sur
quelqu’un, la seule intention de se mettre hors de portée déclenche… »


Elle s’arrêta net : une vague de douleur déferla sur
son hôtesse.


« Oui, exactement, conclut-elle, tandis que la
souffrance s’atténuait. Elle est dirigée vers tes réactions corporelles, tes
tensions : ne t’avise pas de penser à… »


La douleur se remit à croître.


« … À rien, acheva-t-elle précipitamment.


— Skot ne voulait pas répondre à ses questions…


— Il a eu tort.


— Alors elle a augmenté le… Mélodie, je n’y comprends
rien ! Pourquoi une amie si proche agit-elle ainsi ? »


Mélodie avait oublié que Gaëlle n’était pas aussi perspicace
qu’elle. D’ailleurs, elle-même avait encore du mal à y croire. Il valait mieux
lui apprendre la pénible vérité : « Parce que Llune est un autre
agent d’Andromède. La meilleure. C’est ce que Tiala ne voulait pas nous dire
sous le Destin de *. »


Gaëlle était troublée.


« Je savais qu’il y avait quelque chose de bizarre
là-dedans, mais vous n’avez pas… pourquoi ne vous êtes-vous pas emparée
de son esprit, si c’est ce que vous pensiez ?


— Parce que cela aurait entraîné ma mort… et peut-être
la tienne également. Tiala savait qu’il lui fallait me le révéler… Mais elle
savait aussi que Llune m’aurait tuée dès que je l’aurais su. Tiala devait être
au courant, pour les inducteurs de souffrance, et elle devait savoir également
que Llune se proposait de les utiliser. Le magnéton empêchait Llune d’agir
directement contre moi, mais Enclume ne comprend pas les boîtes disciplinaires.
Il n’aurait pas su ce qui se passait, et j’aurais été bien incapable de le lui
dire. En répondant sincèrement à ma question, Tiala aurait donc violé le Destin
de * ; selon les règles de cette convention, une réponse qui conduit
l’enquêteur à sa perte n’est pas admissible. Tiala s’est montrée honnête. »


Gaëlle réfléchit à ces paroles, qu’elle ne saisissait pas
entièrement.


« Mais si vous vous étiez emparée de l’esprit de Tiala…


— Il n’aurait pas été question d’appliquer le Destin de *.
Elle n’aurait plus été tenue de dire la vérité, ni de me protéger, une fois la
convention annulée. Aussi lui fallut-il s’imposer le silence, sous peine de
trahir son honneur ou sa galaxie.


— Alors pourquoi n’avez-vous pas…


— Parce que Llune m’aurait attaquée à l’instant même où
j’aurais dominé l’aura de Tiala. Seule mon ignorance pouvait me sauver… si ce
que je soupçonnais était vrai. Et j’espérais me tromper… mais apparemment, ce
n’est pas le cas.


— Votre esprit est si complexe ! Pourquoi
n’a-t-elle pas utilisé quand même la boîte contre vous ? Et pourquoi
l’avez-vous laissée poursuivre ses activités ? Enclume l’aurait écrasée
sur votre ordre ! Elle doit avoir déjà expliqué à toute la flotte la
manière dont vous vous êtes débarrassée des otages de ce navire !


— Pire que ça. Elle a diffusé le « Six de Sceptres »…
le signal andromédan pour s’emparer de la flotte au grand jour. À l’heure qu’il
est, dans toute l’armada, les vaisseaux hissent le pavillon d’Andromède,
symboliquement. La bataille est engagée… et nous ne sommes pas prêts.


— Mais… »


Mélodie s’aperçut qu’elle n’avait pas encore répondu à la
question de Gaëlle.


« Elle n’avait aucune raison d’agir contre moi, tant que
j’ignorais tout de sa nature. Et j’avais… besoin d’un otage pour rassurer les
autres Andromédans de la flotte, pour qu’ils croient maîtriser la situation
malgré leur échec sur l’As d’Épées. C’est pourquoi nous sommes convenues –
tacitement – de nous laisser mutuellement tranquilles. Pour quelque temps… »


Gaëlle était ébahie.


« Je n’y comprends rien du tout !


— Eh bien, je ne suis pas sûre de comprendre, moi non
plus. J’ai cru faire ce qu’il fallait, car je n’étais pas sûre de mes
déductions et que je n’avais pas moyen de m’en assurer. Nos deux auras sont si
proches que je ne parvenais pas à me persuader qu’elle pouvait être andromédane ;
mais bien sûr, les auras ne tiennent pas compte des galaxies d’origine, et
l’une de mes propres ancêtres était une / d’Andromède. Quelle sotte j’ai été !


— Et nous voici prises au piège, dit Gaëlle amèrement.
Juste au moment où nous pensions pouvoir l’emporter. Llune s’est servie de la
boîte sur moi, et j’ai… oh, je lui ai dit tout ce que je savais. La douleur…


— Je comprends. J’ai veillé à ce que tu en saches le
moins possible. Heureusement que je n’étais pas là, moi, car elle aurait tout
obtenu.


— Mais elle vous guette, à présent, s’écria Gaëlle, de
nouveau inquiète tout à coup. Lorsque vous allez revenir en navette pour votre
transfert suivant, elle… »


Un temps d’arrêt. « Mais vous vous êtes fait transférer !
Elle ne le sait pas…


— Exactement. Nous possédons ainsi un mince avantage.
J’ai compris qu’il y avait des problèmes quand j’ai entendu le signal “Six de
Sceptres” ; je n’ai voulu prendre aucun risque. »


Mélodie soupira.


« Mais je me retrouve impuissante : je ne peux pas
non plus lutter contre la boîte. »


Puis elle leva une main comme machinalement et la posa sur
celle de Skot, sur la table. Ce geste ne déclenchait pas l’intervention de la
boîte, puisqu’il ne traduisait aucune intention d’attaquer Llune ou d’éteindre
l’appareil. Elle ne cherchait qu’à tranquilliser Skot un tant soit peu.


Le jeune homme leva la tête, surpris par le contact. Il
sentit la puissance de l’aura et la regarda, les yeux écarquillés. Mélodie
hocha la tête lentement.


« Pourquoi n’avez-vous pas démasqué Llune dès le début,
grâce au Tarot, comme les autres otages ? insistait Gaëlle. Et pourquoi
vous a-t-elle aidée à les capturer ?


— Parce que c’est un agent vraiment spécial. Llune ne
travaille pas avec les autres. En fait, seul Trait et Tiala connaissaient
probablement son statut ; ils l’ont gardée comme joker. Sa mission
consistait à protéger son secret jusqu’à ce qu’il fût temps pour elle de passer
à l’action. C’est un agent extrêmement bien entraîné, au point de penser
vraiment comme celle qu’elle se prétendait… une Spicane transférée. L’effet de
brouillage entre sa double identité spicane/polarienne lui permettait de
justifier d’éventuels légers impairs. Llune est une spécialiste des cultures
comparées ; je ne lui arrive pas à la cheville dans ce domaine. Elle
savait parfaitement ce que je faisais avec mes cartes. Je n’avais aucune chance
de la démasquer. Elle agissait en conformité avec son rôle ; là où un
véritable Spican m’aurait aidée, Llune m’a aidée… même contre les autres
otages. Bien entendu, Trait n’ignorait rien de ce que je faisais, et il
connaissait les Tarots. Ils se sont contentés de me laisser jouer, de me tenir
occupée pendant que Trait essayait de me gagner à sa cause. » Elle soupira
de nouveau.


« Une tactique judicieuse et qui a failli réussir, bien
plus que je ne le souhaiterais l’admettre. S’ils n’avaient pas trouvé en face
d’eux une vieille Mintakane neutre… »


Elle regarda Llune avec tristesse.


« Une méthode des plus sophistiquées, cruelle mais
efficace. Les autres otages du vaisseau n’avaient pas la même valeur que Llune
pour Andromède ; ça explique pourquoi Trait a accepté la défaite et l’exil
sans la trahir. Il a fait son devoir.


— J’aimais bien Llune, fit Gaëlle. Est-ce mal ?


— Je l’aimais bien, moi aussi, reprit Mélodie. Et même
beaucoup. C’est sans doute pour cette raison que je refusais de céder à mes
soupçons. Nos stupides faiblesses nous ont perdues. »


Le grand globe d’observation du navire montrait une image
holographique de la flotte ; des réglages correcteurs affinaient sa
qualité. Des taches de lumières y brillaient : des petites épées, des
coupes, des bâtons, des disques et des atomes représentaient les vaisseaux du
segment. Le navire amiral, en rouge, occupait le centre de l’écran ; les
navires de commandement des autres sphères l’entouraient. Groupés comme des
protons, les contingents de chaque civilisation occupaient une position en
retrait, tout en restant inclus dans le noyau de la flotte. Enfin, au-delà de
la masse des bâtiments de ligne, on distinguait comme en anneaux les chasseurs
plus petits aux formes difficilement reconnaissables. La pesanteur artificielle
y dépendait de la poussée, non de la rotation ; ils ne collectaient pas la
lumière solaire. Quoi de plus ressemblant à un éclaireur polarien qu’un
éclaireur solaire ? Deux vaisseaux en forme d’aiguilles.


« Ici Llune de /, annonçait l’Andromédane à la flotte.
Je me suis emparée du navire amiral, l’As d’Épées ; j’assure le
commandement en l’absence de l’officier désigné, Casoar de Tiret d’Andromède,
disparu au cours des manœuvres de prise de contrôle du vaisseau. J’ai reçu
l’ordre de déclencher les opérations et j’ai donc émis le signal “Six de
Sceptres” ; je coordonne désormais cette mission. D’après le plan de
campagne, les otages ont eu le temps de prendre le commandement des bâtiments
qui leur ont été assignés. Regroupez-vous autour de mon vaisseau afin que nous
puissions évaluer nos forces. Toute unité qui s’approchera sans fournir la
preuve de son allégeance à Andromède sera prise sous le feu de mes lasers. Je
répète : je viens de la sphère Barre, et la sphère Barre coordonne
maintenant tout le programme galactique.


— Voilà un bluff très audacieux, remarqua Mélodie à
l’intention de Gaëlle. La portée des lasers est supérieure à celle des autres
armes de la flotte. Comme les canons du vaisseau amiral sont plus puissants que
ceux des autres Épées, Llune peut attaquer n’importe quel navire avant même
d’entrer dans son champ de tir. Elle nous rappelle aussi qu’elle vient de la
sphère Barre ; le métabolisme des Barres fait appel au laser ; ils
sont donc particulièrement habiles avec ce genre d’armes. Les navires hostiles
garderont probablement leurs distances.


— Alors ce n’est pas du bluff, dit Gaëlle.


— Mais ni les Andromédans ni les nôtres ne savent que
Llune est seule à manœuvrer le navire. Elle ne dispose ni de navigateur, ni de
canonnier-laser. Elle ne peut donc ni bouger, ni tirer… du moins tant qu’elle
s’occupe des communications. N’importe quel vaisseau pourrait venir à portée et
la détruire. Sa menace n’est donc qu’un fin stratagème, et elle ne manque pas
de cran.


— Vous l’aimez toujours, n’est-ce pas, observa Gaëlle.


— Les Andromédans sont des personnes comme nous. Leurs
qualités les rachètent. Llune a beau être mon ennemie, nous nous ressemblons
beaucoup.


— Mais vous, vous n’avez jamais trahi vos amis !


— J’ai peur d’avoir trahi ma galaxie tout entière en me
méprenant sur le compte de Llune, répliqua tristement Mélodie. J’avais tous les
indices sous les yeux, si évidents quand on y pense, mais je refusais de leur
prêter attention car je l’aimais trop. Je n’ai rien fait pour la neutraliser.
Et voilà le résultat. »


Gaëlle garda le silence.


Llune s’éloigna de la console et s’approcha des prisonniers.


« Je réglerai les boîtes au zéro si vous me donnez tous
les deux votre parole de coopérer. Elles resteront réglées sur votre fréquence,
mais au repos tant que vous ne tenterez pas de trahir votre parole. »


Elle s’adressa d’abord à Skot, en posant sa queue devant lui
sur la table.


« Vous vous occuperez du canon-laser, mais ne ferez feu
que sur mon ordre. »


Skot la regarda fixement avec une évidente hostilité.


« Non. »


Llune déplaça sa bille de communication vers Gaëlle.


« Vous remplacerez le navigateur. Vous devrez déplacer
le vaisseau selon mes instructions ou de votre propre initiative si nous sommes
attaqués. C’est davantage que vos capacités le permettent, Gaëlle du Dragon,
mais je vous donnerai des instructions précises. »


Mélodie regardait la bille polarienne. Un peu plus près,
Llune remarquerait la force de son aura et comprendrait que Mélodie était
revenue. Aussi longtemps qu’elle la croirait ailleurs parmi la flotte, Llune
hésiterait. Il fallait donc protéger le secret de son retour ; si petit
qu’il fût, c’était tout ce qui restait à la Voie lactée.


« D’accord », dit Mélodie.


Skot se redressa brusquement… puis se figea lorsque la
douleur s’abattit sur lui. Il ne pouvait même pas l’accuser de trahison, mais
ce n’était pas nécessaire.


La bille revint vers Skot.


« Gaëlle a accepté. Elle n’est pas aussi têtue que vous
et supporte mal la douleur… mais elle a choisi la voie de la sagesse.
Allez-vous l’imiter ? Je n’exigerai rien de vous qui mette en danger les
vaisseaux de vos alliés ; vous ne tirerez que des coups de semonce. »
Pour toute réponse, Skot se raidit, à l’agonie.


« Alors je règle votre boîte sur deux pendant que vous
réfléchissez. »


Pour sa part, Mélodie ne sentait plus aucune douleur. Les
boîtes stimulaient les nerfs sensibles du corps sans entraîner de blessures
physiques. C’étaient des mécanismes de surveillance sans pareils.


« S’il vous plaît, diminuez encore le niveau de Skot »,
dit Mélodie.


Llune réfléchit.


« J’accepte parce que vous coopérez. Je règle son
inducteur sur un. »


Skot se détendit un peu.


Llune guida Gaëlle jusqu’à la console de navigation et lui
expliqua succinctement son fonctionnement général. Mélodie l’écouta
attentivement, tout en prenant bien soin de se tenir aussi éloignée que
possible de l’Andromédane, pour ne pas éveiller ses soupçons, puisqu’un contact
fortuit pouvait lui révéler son aura. La Mintakane voulait apprendre à
manœuvrer le vaisseau, au cas où elle réussirait à fausser compagnie à la
boîte.


Un signal sonore se déclencha sur la console de
communication. Llune y retourna précipitamment.


« Une capsule s’approche, observa-t-elle. C’est
peut-être le capitaine Llono de Spica ; je lui ferai bon accueil bien que
je doive l’emprisonner. J’éprouve un petit faible pour Spica ; l’hôtesse
que j’y ai habitée était très agréable ; elle était volontaire pour
m’accueillir, car elle ne connaissait pas ma véritable mission. Mon hôtesse
polarienne non plus. Je n’aime pas détruire l’esprit des hôtes, contrairement à
la politique d’Andromède.


— Vous devriez peut-être postuler à l’Association des
Hôtes, remarqua Mélodie.


— Vous avez gardé certains maniérismes de votre
précédente transférée, constata Llune. Ce genre de remarque lui ressemble. »


Mélodie avait oublié que Llune était une spécialiste des
cultures étrangères. Elle avait bien failli se trahir !


« Je l’aimais bien, fit-elle.


— Moi aussi. C’était une personne intelligente et
ingénieuse, d’une aura pleine de charme. Je regrette beaucoup de me retrouver
contre elle. Si elle survit à cette guerre, j’espère redevenir son amie. »


Elle étudia le globe d’observation.


« J’aurais préféré que mon hôtesse dispose d’une vision
plus fine ; je n’arrive pas à découvrir l’origine exacte de la navette qui
approche. En tout cas, je ne peux pas prendre le risque de la tenir pour
inoffensive. Elle pourrait transporter une bombe irradiante. »


Llune se tourna vers la radio à courte portée. « Au
pilote de la navette : déclinez votre identité. Andromède ou Voie lactée ? »


Pas de réponse.


« Déclinez votre identité, répéta Llune. Sans quoi je
serais obligée de vous détruire. »


Le capitaine Llono devait se trouver à bord de la navette
quand l’annonce du « Six de Sceptres » avait été diffusée ; il
ignorait sûrement tout des dernières évolutions de la situation. Les sommations
de Llune le perturbaient certainement, sur une fréquence incorrecte. Alors il
tentait sa chance en gardant le silence tout en essayant de contacter Skot sur
l’autre canal. Seulement, l’officier humain ne s’occupait plus des
communications. Llono avait peut-être déduit des sommations répétées qu’il
s’était passé quelque chose. Mélodie ne savait pas si elle devait intervenir.
Finalement, elle choisit à regret de ne pas s’en mêler, de peur de se
découvrir. Après tout, Llune avait peut-être raison ; il pouvait y avoir
une bombe irradiante dans la navette.


Llune se rendit à la console de tir, bascula les commandes
d’un canon en mode verbal, visa l’embarcation et fit feu.


Oh, Llono ! cria mentalement Mélodie. Pourquoi
n’avait-elle rien dit ? La capture était préférable à la mort.


Un grain de poussière tourbillonna sur l’écran.


« Pas d’explosion, observa Llune. Il n’y avait pas de
bombe. Peut-être un simple débris du navire polarien détruit. »


Mais cette explication ne paraissait pas la satisfaire.


Ironiquement, Llune avait agi de manière parfaitement
raisonnée selon les lois de la guerre. Elle avait fait les sommations d’usage à
la navette pour l’informer des risques qu’elle encourait en restant anonyme. Ce
n’est qu’après qu’elle l’avait détruite. Si elle s’en était abstenue, la flotte
entière aurait su qu’elle bluffait. Quels reproches Mélodie pourrait-elle lui
faire ?


Elle jeta un coup d’œil à Skot. Il se tordait de douleur, à
l’agonie. Il avait dû tenter quelque chose, lui !


Un long silence s’établit, comme une lamentation sur
l’embarcation perdue qui aurait tout aussi bien pu transporter une bombe, et
sur les faiblesses de ceux qui avaient inutilement envoyé à la mort un être
courageux. Mélodie imagina tous les scénarios dans lesquels son ami gardait la
vie, mais elle savait que c’était inutile. Elle se sentait coupable de la
destruction d’une créature intelligente, tuée par bêtise et non par légitime
défense.


Le réseau de communication de la flotte reprit brusquement
vie.


« Ici Mnuhl du segment Knyfh », annonça une voix.
Il parlait solaire, traduction instantanée des charges magnétiques qui tenaient
lieu de langage aux Knyfhs. Le système de transmissions manipulait toute la
palette des langues et des modes de communication des espèces de la flotte. Les
messages étaient transmis en code standardisé pour être traduits, dès
réception, dans le langage approprié. « En l’absence apparente de
commandement pour le segment Etamine, dans l’intérêt de la Voie lactée, je
prends temporairement la tête des forces loyalistes. Je me réfère aux
informations que m’a transmises Mélodie d’Etamine, agent spécial du segment,
lorsqu’elle m’a aidé à débarrasser mon vaisseau des Andromédans. Que les
navires loyalistes se rangent auprès de mon bâtiment, l’As d’Atomes,
après identification. Chaque capitaine devra laisser fouiller son navire par le
détachement que je chargerai de s’assurer de l’absence d’otages. »


Llune rougeoya.


« Ici Llune d’Andromède, transmit-elle. La perte de
votre vaisseau porte un coup à la cause d’Andromède mais je m’adresse à vous en
tant qu’amiral des forces du segment dans les circonstances. Acceptez-vous que
les vaisseaux de nos otages quittent votre secteur sans combat, si nous en
faisons autant ? »


Les finesses de l’art de la guerre fascinaient Mélodie. Une
empoignade à l’aveuglette serait vaine et coûteuse ; aucune des deux
parties ne gagnerait à ce que ses vaisseaux tiraillent sur leurs propres alliés
dans la confusion et l’ignorance. Alors les deux commandants négociaient avec
courtoisie une trêve. Aurait-elle pu sauver le capitaine Llono de la même
manière ?


« Ici Mnuhl. Mes compliments pour votre offre ; je
l’accepte.


— Le cessez-le-feu commence, dit Llune. Une question
personnelle : Mélodie est-elle restée avec vous ?


— Je ne me sens pas le droit de divulguer cette
information.


— Était-elle à bord de la navette qui vient de
s’approcher de mon vaisseau ?


— Je dois refuser de répondre. »


Mélodie l’approuva intérieurement de se taire. Il savait
l’importance de laisser les otages ignorer où se trouvait la Mintakane. Chaque
capitaine andromédan se mettrait à craindre qu’un contre-otage de haut degré
Kirlian ne soit à bord de son navire. Leur inquiétude multiplierait son
efficacité. Quel dommage qu’elle ne puisse faire vraiment peser cette menace
sur eux !


« Merci capitaine. » Une fois cette négociation
achevée, Llune repassa sur le réseau de communication général.


« Ici le commandant otage : ne tirez pas sur les
navires loyalistes durant la manœuvre. Nous observons un cessez-le-feu. Les
Andromédans vont se regrouper autour de l’As d’Épées, la Voie lactée
autour de l’As d’Atomes. »


Llune coupa le contact. Puis elle s’affaissa en une masse
luisante. Mélodie s’aperçut qu’il s’agissait de l’expression polarienne de la
détresse.


Skot releva la tête.


« Andromédane, vous êtes malade ? »


Il ne le demandait pas par amitié, mais par intérêt. Si
Llune perdait ses moyens. Skot et Mélodie allaient rester sous le contrôle des
boîtes disciplinaires, sans espoir de se libérer… et la flotte andromédane
approchait. En l’absence de toute communication, les otages allaient concevoir
des soupçons, jusqu’à détruire l’As d’Épées.


Llune parvint à se redresser peu à peu.


« C’est une maladie de l’âme, fit-elle. J’ai peur
d’avoir tué ma sœur.


— De quoi parle-t-elle ? demanda Gaëlle. Elle n’a
pas tué…


— Attendons la suite, lui dit Mélodie. Si je ne me
trompe pas…


— Vous êtes en train de tuer notre galaxie, intervint
Skot froidement. Pourquoi un Spican compterait-il pour vous ?


— Le capitaine Llono ! s’exclama Gaëlle, qui
comprenait enfin. Dans la navette ! Pauvre Ondulante spicane !


— Je croyais qu’il s’agissait d’un piège, d’une bombe.
C’est ainsi qu’aurait procédé un Andromédan pour tester les défenses. Mais elle
n’a pas explosé. Le Knyfh a essayé de me le cacher, mais je sais que Mélodie
avait quitté le vaisseau.


— Elle pense que c’est vous qui vous trouviez
dans la navette ! » s’écria Gaëlle.


Skot, déchiré entre des sentiments contraires, se taisait.


« Elle me ressemblait plus que quiconque de ma
connaissance, poursuivait Llune en s’effondrant de nouveau. Une telle aura !
Le commandant Tiret d’Andromède nous avait donné l’ordre de sauver cette aura à
n’importe quel prix excepté la capitulation ; et moi, j’avais bien
d’autres raisons de la protéger. Au lieu de quoi, par une faute de logique
inexcusable, j’ai trahi ma sœur d’aura.


— Mais elle ne vous a pas tuée ! dit Gaëlle à
Mélodie.


— Attends. Ce n’est peut-être que… »


Llune se redressa et retourna à la console de communication.


« Ici Llune de Barre, annonça-t-elle dans le réseau. Je
déclare abandonner mon pouvoir et me constituer prisonnière au dernier officier
supérieur loyaliste de ce navire, Skot d’Etamine. Je vous prie d’autoriser l’As
d’Épées à rejoindre le contingent des forces de la Voie lactée. »


Et elle traversa le poste de commandes en direction de Skot,
pour éteindre sa boîte disciplinaire.


Skot, stupéfait, s’empara de l’inducteur.


« Vous trahissez votre race ?


— Non. J’ai annoncé ma capture. Mon second assurera la
coordination. »


Effectivement, le réseau émettait déjà !


« Ici Mailloche de Quatrepoint, pour Andromède. Je
prends le commandement. Regroupez-vous autour de mon navire, le Dix de
Disques. La trêve est prolongée. »


Skot éteignit la boîte de Mélodie.


« Je lui dis ?


— Laissez-moi faire. »


Elle s’approcha de Llune et posa la main contre la
Polarienne pour que son aura se manifestât.


« Merci de m’avoir ouvert votre cœur, ma sœur,
dit-elle.


— Je suis restée trop longtemps en transfert. Je suis
devenue une véritable Ondulante de Spica. »


Puis Llune émit une lueur de surprise.


« Mélodie ! Je vous ai retrouvée ! Je vous ai
choisie plutôt que ma galaxie… et maintenant vous voici revenue !


— Oui », murmura Mélodie ; elle se souvint du
sacrifice du pauvre capitaine Llono. Elle prit Llune dans ses bras humains et
versa des larmes humaines.
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L’ÉPÉE DE SOL


* rapport : des difficultés dans la galaxie cible *


/ c’est ce que pensait tiret ! précisions ? /


* forte résistance dans les segments freng, qaval,
knyfh, étamine, hou des progrès dans lodo, bhyo, fa¿, novalueur, millétoile *


/ ainsi notre rayon pâlit ! peut-être est-ce une
guerre difficile la prudence de tiret était justifiée nous manquons de réserves
pour étendre la campagne nous sommes mal préparés au conflit l’ordre de passer
à l’action était prématuré /


* voulez-vous laisser le commandement à quatrepoint ? *


/ oui, je crois que c’est préférable maintenant seule
sa force de frappe nous permettra de l’emporter, puisque nous ne pouvons plus
reculer désormais nous devons vaincre ou nos espèces s’éteindront, car la
technologie de l’ennemi rattrapera bientôt la nôtre, comme par le passé /


 


*


 


Mélodie dut manipuler la console de communication quelque
temps avant d’en maîtriser le fonctionnement. Skot s’occupait de la navigation
et de l’artillerie. Ils manquaient d’officiers ; cependant, Mélodie ne
voulait pas forcer Llune à les aider, bien que la boîte disciplinaire le lui
eût peut-être permis. Pouvait-on faire comprendre aux magnétons les opérations
de routine indispensables au fonctionnement d’un vaisseau spatial ? Elle y
réfléchirait dès que possible. Mais avant tout, il lui fallait mettre en place
une liaison privée avec le capitaine Mnuhl de Knyfh. Le réseau de la flotte,
accessible à tous, ne convenait pas à l’élaboration de leur stratégie !


Le réseau consistait en un champ magnétique diffus qui
reliait toute la flotte. Avant l’intrusion des otages, aucun navire n’avait
rien à cacher aux autres ; on n’avait donc guère pris de dispositions pour
permettre des entretiens secrets. La radio laser, émetteur à courte portée
qu’on utilisait pour contacter les navettes, constituait le seul autre canal de
communication.


Mais les deux émetteurs devaient être alignés selon les
principes du laser, ce qui signifiait que le vaisseau contacté se trouvait du
même coup vulnérable à une attaque par rayons, et les autres navires
accepteraient difficilement de prendre ce risque à présent ! Que leur
restait-il d’autre ?


L’unité de transfert !


Elle allait pouvoir essayer quelque chose.


« Skot, j’ai besoin d’hôtes de faible degré Kirlian. Je
veux utiliser en parallèle deux unités de transfert pour discuter avec le
capitaine Mnuhl sans qu’aucun ennemi ne s’en rende compte.


— Il y a tous les anciens otages dans la cale, dit Skot
d’un air dubitatif. Ceux que vous avez ramenés avec Llono.


— Parfait ! Si nous parvenons à nous entretenir
avec Mnuhl en privé, il pourra installer un système identique à l’insu des
Andromédans…


— Je peux essayer de me transférer sur son navire »,
dit Skot sans grand enthousiasme.


Un Polarien entra dans le poste de commandes. Mélodie et
Skot le regardèrent approcher, surpris. Ce n’était pas Llune.


« Ne faites plus un geste ! émit le Polarien
contre la paroi. Je suis muni d’armes magnétiques. Identifiez-vous. »


Un nouvel otage ? Mélodie ne lui voyait aucune arme,
mais elle ne voulait pas courir de risques. Dans un instant, elle attraperait
une boîte disciplinaire.


« Je suis Mélodie de Mintaka.


— Skot de Kade.


— Llune de Barre, Andromède. »


Soudain Enclume fonça sur le Polarien.


« Non ! » s’écria Mélodie. Trop tard.


Mais lorsque le magnéton fut tout près de l’intrus, toute sa
puissance s’évanouit et il tomba au sol, neutralisé.


« Je suis Mnuhl de Knyfh », dit alors le Polarien.


Mélodie se sentit si brutalement soulagée qu’elle se mit à
rire doucement. Bien sûr ! Mnuhl avait eu la même idée qu’elle ; et
il l’avait mise en œuvre en s’emparant de l’hôte polarien disponible. Si Llune
ne s’était pas rendue, Mnuhl se serait arrangé pour la maîtriser.


« Venez vérifier mon aura, lui fit la Mintakane. Je
peux vous paraître étrange dans mon hôtesse humaine, mais c’est bien moi que
vous avez rencontrée à bord de l’As d’Atomes. »


Il ne bougea pas.


« Sous quelle forme ? »


Il la croyait morte, lui aussi ! Il venait vérifier en
personne la situation.


« Dans le corps de Gnejh, le dément. »


Cette fois, il s’approcha.


« Alors vous n’êtes pas enchaînée ! dit-il pendant
qu’ils s’identifiaient par leurs auras. Je m’inquiétais.


— Comment avez-vous arrêté le magnéton ?


— Nous connaissons bien les espèces inférieures de
notre souche. Il n’est pas blessé ; je n’ai fait que réduire momentanément
son énergie. »


Effectivement, Enclume se portait déjà mieux.


« Nous manquons d’officiers, dit Mélodie. Les Solaires
de notre équipage sont incapables d’occuper les postes de commandement car ils
n’y sont pas préparés. Moi non plus. Pouvez-vous nous aider ?


— Le segment Knyfh nous transfère des remplaçants pour
compenser nos propres pertes. Mais nous manquons d’hôtes. Nous pourrions
peut-être enrôler quelques Solaires ?


Mélodie n’avait pas pensé à cela.


« Des officiers knyfhs dans des hôtes solaires !
Je vous donne ma réponse dans un moment. »


Elle brancha le canal de communication avec l’équipage. Son
expérience à bord du vaisseau de Mnuhl lui était maintenant très utile.


« Je demande six volontaires pour servir en tant
qu’hôtes d’extra-solaires. La sécurité du navire en dépend. Je veux des volontaires,
ce n’est pas une affectation d’office.


— Ici le sergent Jones, quartier-maître, monsieur »,
répondit une voix mâle solaire.


Ce « monsieur » la fit sursauter, comme toujours.
La célérité de cette réponse sans emphase la surprit également. Elle se souvint
que l’équipage n’était au courant de rien d’inhabituel. Ils ignoraient tout de
la bataille sauvage dans la section des officiers, tout de la perte de leurs
supérieurs à l’exception d’un seul… tout de l’agression d’Andromède. Dans un
sens, elle les enviait !


« Y aura-t-il une prime pour cette mission ? »


Mélodie regarda Skot dans l’espoir d’un conseil. Elle
n’avait pas l’habitude de ce genre de négociations. Skot acquiesça de la tête.


« Nous honorerons les demandes raisonnables, dit-elle
d’un ton cassant. Soyez discret, sergent.


— Les six volontaires arrivent », répondit Jones.


Ah bon ! Mélodie croyait à peine en leur « volontariat » ;
elle soupçonnait une affectation coercitive, mais elle s’en assurerait avant de
les utiliser.


« Nous attendons six hôtes convenables, confirma-t-elle
au capitaine Mnuhl. Leur sexe est-il important ?


— Pas du tout. Au sens où vous l’entendez, nous sommes
asexués. Nous pouvons utiliser tous ceux qui se présenteront. »


C’était sûrement vrai, car il occupait en ce moment même une
hôtesse polarienne femelle.


« Alors nous serons bientôt prêts, dit-elle.


— Parfait. Rapprochez votre vaisseau du mien. Nous
utiliserons la radio laser en cas d’urgence. Prévenez-nous lorsque vous serez
prêts. »


Il s’éloigna en roulant, en direction de l’unité de
transfert. Skot le suivit. Mélodie décida de saisir l’occasion.


« Llune, je vous propose de collaborer avec nous comme
vous l’avez proposée à mon hôtesse. Je réglerai la boîte disciplinaire sur vous
et vous demanderai de diriger ce vaisseau vers l’As d’Atomes. Pas
d’objection ?


— Non », dit Llune.


Elle s’installa devant la console de propulsion pendant que
Mélodie réglait la boîte. Le navire se mit en branle. Mélodie surveillait le
globe d’observation. La flotte était déjà divisée en deux groupes. Celui qui
formait le noyau andromédan avait l’air deux fois plus nombreux que celui de la
Voie lactée. Comment pourraient-ils vaincre une flotte à deux contre un ?
Ses efforts n’avaient eu qu’un effet symbolique ; elle n’avait sauvé
peut-être que six vaisseaux supplémentaires.


La trêve se poursuivait. Le temps que l’As d’Épées
ait rejoint le noyau loyaliste, Mélodie avait six volontaires humains, qui se
révélèrent effectivement volontaires après vérification. La perspective d’une
prime et de prérogatives particulières les avaient décidés ; en outre, le
pilotage du bâtiment et ce qui se passait dans le secteur des officiers les
intéressaient beaucoup. Lorsqu’ils eurent compris la nature de la menace d’Andromède,
un patriotisme sincère pour leur sphère, leur segment, leur galaxie renforça
leur détermination. En un mot, c’étaient de braves garçons.


Le capitaine Mnuhl fit transférer six officiers de Knyfh
dans ces hôtes et tout à coup l’effectif se retrouva au complet et hautement
qualifié. Les nouveaux responsables se présentèrent dans les règles et se
rendirent aussitôt à leurs postes. Mélodie se rendit compte très vite que
c’étaient des experts. Les opérations techniques du navire ne la concernaient plus
désormais. Cependant, leur connaissance approfondie des mécanismes du vaisseau
solaire lui inspirait un respect admiratif ; ils n’avaient pas trouvé ces
informations dans l’esprit de leurs hôtes humains, car l’équipage ne
connaissait presque rien de ces fonctions. Voilà pourquoi Andromède voyait en
Knyfh le principal obstacle à sa victoire !


La participation de Mélodie à la prochaine bataille était
une autre affaire. Elle évalua les forces en présence : deux vaisseaux en
otage pour chaque loyaliste. Ces quatre cents Andromédans avaient fait du bon
travail. Elle eut bientôt les chiffres exacts : soixante-six otages,
trente-trois alliés. Le centième bâtiment avait été détruit lors de la phase
préliminaire. À l’origine, la flotte du segment comptait cent navires… comme
les cent cartes du jeu de Tarot cosmique. Il s’agissait sûrement d’une
coïncidence, jusqu’à un certain point. Existait-il des navires Arcanes majeurs
ainsi que des navires de couleurs simples ? Mais elle allait trop loin !
Cette orgueilleuse exhibition de puissance inutile, cette démonstration de
l’unité du segment que constituait la flotte menaçait aujourd’hui l’existence
même de l’impériale Hors-le-Monde. Par quelle ironie cette vaniteuse escadre de
l’espace allait-elle retrouver sa vocation naturelle : la destruction ?


Deux contre un ; comment vaincre malgré ce handicap ?


Mélodie découvrit un jeu solaire dans l’esprit de Gaëlle, un
antique système combinatoire de pions aux formes particulières qui se
déplaçaient sur un damier, avec cinq types de pièces disposées pour protéger
leur roi, chacune avançant selon un mode qui lui était propre. Dans le jeu
d’échecs, la position et la stratégie comptaient plus que la valeur
individuelle des pièces ; était-ce ainsi dans l’espace ?


Le réseau transmit un message : « Ici Mailloche de
Quatrepoint.


— Je m’attendais à cet appel, Mailloche, répondit
Mnuhl.


— De toute évidence, nous possédons un avantage
décisif. Vos vaisseaux sont en nombre inférieur et leur équipage est réduit.
Vous ne recevrez aucun renfort à temps pour inverser le rapport des forces.
Nous ne pouvons pas vous laisser retourner en armes à votre capitale de
segment. C’est nous-mêmes qui nous y rendons : nous ferons le siège de
Hors-le-Monde pour amener le gouvernement du segment à capituler. Nous n’avons
besoin pour cela que de la moitié de nos forces actuelles. À vrai dire, un seul
navire y suffirait. Par conséquent, vous ne gagnerez rien à forcer le combat.
Nous ne voulons pas sacrifier inutilement de bons vaisseaux ou nous livrer à de
vaines hostilités. Je vous offre donc une reddition honorable. La destruction
de ce secteur de la galaxie n’est pas prévue dans l’immédiat ; vous serez
autorisés à vous retirer sains et saufs jusqu’à la fin de vos jours dans votre
confort planétaire.


— Je dois consulter mes officiers, répondit Mnuhl.


— J’attends votre réponse. La trêve se poursuit. »


La trêve. Mélodie se souvint du poème de Gaëlle, Quatre Épées.
Mais il évoquait une rupture complète de toutes relations entre les parties, le
refus de tout compromis. Or les flottes, ces Épées, ces Atomes, ces Disques,
ces Coupes et ces Sceptres, grotesques animations, observaient un
cessez-le-feu. Elle se demanda brièvement comment on numérotait les bâtiments
car trois sphères – Polaris, Nath et Sador – se répartissaient
quelque vingt-sept Disques. Il devait y avoir des doublons. L’analogie
s’arrêtait donc là, et il fallait peut-être y lire un signal encourageant.


L’hôte polarien revint dans le poste de commandes.


« Vous êtes l’entité Kirlian de plus haut rang parmi nous,
dit Mnuhl à Mélodie. Désirez-vous prendre le commandement de la flotte ? »


Mélodie en resta ébahie.


« Moi ? Capitaine, je n’ai rien d’un chef,
et j’ignore tout des tactiques du combat dans l’espace !


— La chaîne hiérarchique a peu de choses à voir avec
les tactiques spatiales. Moi-même, je ne viens pas de votre segment. J’ai agi
parce que je croyais être le seul à pouvoir le faire, mais je ne garderai pas
longtemps le commandement. Je tiens pour ma priorité de découvrir l’amiral qui
convient à la flotte loyaliste et de l’investir de cette autorité. Je ne me
serais permis aucune ingérence dans les affaires d’un segment étranger si je ne
l’avais jugé nécessaire à notre galaxie.


— Mais je n’ai pas la moindre idée de la manière dont
on dirige une flotte ou dont on conduit une bataille. Je tomberais dans le
premier piège élémentaire que me tendraient les otages. J’ai déjà commis
beaucoup d’erreurs, et je n’ai survécu que par pure chance. »


Dans son hôte polarien, Mnuhl parlait avec la voix d’un
instructeur patient. Mélodie s’imaginait entendre des accords de remontrance et
de fermeté autour du thème principal, bien que la bille polarienne filtrât les
paroles du Knyfh.


« L’époque où les officiers supérieurs supervisaient
directement les batailles est révolue depuis longtemps. Ce qu’il faut, c’est
une image incontestable de l’autorité. Elle désigne des délégués qui règlent
les détails techniques. »


Mélodie commençait à comprendre.


« Les détails… comme le déroulement des batailles !


— Affirmatif. En tant qu’amiral, vous resterez en
contact avec votre homologue ennemi, pour mettre au point les règles auxquelles
nous obéirons et négocier lorsque surgissent des complications. La trêve
actuelle est le résultat de la procédure suivie par les deux commandants
précédents. »


C’était un système parfaitement fonctionnel. Des millénaires
de contacts entre espèces avaient imposé ces conventions à une échelle
intergalactique. Andromède obéissait aux mêmes règles générales, ce qui
apportait un certain ordre dans une situation qui aurait, sinon, tourné au
chaos.


« Alors… je pourrais vous désigner, vous, pour diriger
la bataille, dit-elle.


— Affirmatif. Ce ne serait pas présomptueux de ma part
d’agir comme votre délégué. Je vous ai rencontrée ; je vous connais.
Aucune aura Kirlian ne vous égale dans mon segment, et certainement pas dans la
flotte. Vous êtes notre commandant naturel, car vous seule resterez
indiscutablement loyale ; vous seule ne risquez pas d’être prise en otage.
J’insiste pour que vous acceptiez les fonctions d’amiral… pour le bien de notre
galaxie. »


Difficile de se dérober devant une telle supplique !
Pourtant, Mélodie hésitait encore.


« Capitaine, je ne suis ni jeune, ni forte, ni
intrépide malgré l’apparence de mon hôtesse. »


Mais brusquement, elle prit conscience que Gaëlle était
couverte d’ecchymoses, échevelée, et qu’elle avait une jambe bandée.


« Je suis vieille, très proche de la fin de mon
existence. Mon jugement peut être sujet à caution. Que ferez-vous si je refuse ?


— Je garderai le commandement, car je ne peux m’assurer
de l’identité des autres capitaines de cette flotte. Il me faudrait le temps
d’en trouver un qui fasse l’affaire, mais l’ennemi ne nous accordera jamais ce
délai. »


Est-ce que le Faux Bourdon du Deux de Sceptres
conviendrait ? Mélodie décida de garder en mémoire cette alternative.


« Je veux dire : que répondriez-vous aux
propositions de Mailloche de : : ?


— Je ne vois pas d’autre solution : nous rendre ou
nous battre. Comme le sens commun nous montre que notre situation est
intenable, il faut nous rendre. »


Entendre cela, et de la bille même du représentant d’un des
principaux segments de la galaxie ! Le Faux Bourdon verrait-il aussi les
choses de cette façon ?


« Pas question de nous rendre ! Ce serait la fin
de notre galaxie ! Nous n’avons aucune idée de l’évolution de la situation
dans les autres segments ; peut-être sommes-nous la seule…


— Mes officiers qui viennent d’arriver par transfert
m’ont fait leur rapport. Les segments Qaval et Hou tiennent bon, tandis que
Bhyo et Millétoile sont dans un profond…


— Je ne veux pas le savoir ! s’écria Mélodie. Nous
ne pouvons pas renoncer ! »


Était-ce donc qu’elle ne pouvait supporter d’entendre dire
la chute de la magnifique Millétoile, le pays des merveilles de son enfance ?


« Nous battre n’y changera rien. Il vaudrait mieux
limiter le nombre de victimes et nous en remettre aux Andromédans qui nous
offrent une vie plus longue que nous ne l’espérions. Un être comme Mailloche de
: : n’aurait jamais atteint son statut élevé parmi les siens s’il manquait
du sens de l’honneur. Si la décision m’incombe, je ferai ce qui me semble
raisonnable. Peut-être que votre sagesse s’éloigne de la raison
conventionnelle.


— Vous pouvez en parier vos cordes ! »


Mélodie hésitait encore, pourtant. Elle se savait incapable
de diriger un navire, sans parler d’une flotte, mais elle ne pouvait rester
inactive pendant que sa galaxie succombait. Elle avait déjà fait face à ce
genre de dilemme, et réagissait toujours de la même manière.


« Je préfère jouer et perdre, plutôt que de perdre sans
jouer. Je prends le commandement.


— Je vous soutiendrai entièrement, même si, dans mon
for intérieur, je n’approuve pas toutes vos décisions », répondit Mnuhl
gravement.


Elle vit presque un sourire se dessiner sur son beau visage…
illusion étrange, car le Knyfh n’avait pas de visage, bien sûr, ni dans son
hôte actuel ni sous sa forme originelle. Il possédait néanmoins une fort belle
aura.


« Êtes-vous capable de conduire une bataille
conventionnelle, malgré vos objections sur son opportunité ?


— J’en suis capable. Mais nous la perdrons. Sauf si
vous avez en tête une stratégie novatrice.


— Oui. Très bien ; répondons à l’amiral Mailloche.


Mnuhl se retransféra sur son vaisseau et activa le réseau.


« Désolé pour la longueur de nos délibérations, dit-il.


— Sans gravité, répondit l’Andromédan, d’un ton bourru
presque solaire. Qu’avez-vous décidé ?


— J’abandonne le commandement des forces loyalistes à
Mélodie d’Etamine, qui vous répondra. »


Même par le biais de l’image tridimensionnelle de
l’ordinateur, ils constatèrent sa stupéfaction.


« Mélodie de Mintaka est en vie ?


— Oui, dit-elle. En tant qu’entité Kirlian du plus haut
rang, j’ai pris le commandement de la flotte d’Etamine. Je refuse votre
proposition de reddition. Au lieu de quoi, je vous offre de vous rendre, vous,
aux mêmes conditions. »


Il y eut un grognement de rire incrédule… qui vint de Skot
de Kade. C’est exactement le genre de réponse qu’il aurait aimé fournir.


Mailloche avait trop de classe pour se laisser emporter par
ses sentiments.


« J’ai noté votre réponse ; je décline votre
offre. Cela met fin à la trêve, qui obéit au délai standard de grâce.
Acceptez-vous de respecter la Convention intergalactique de la Guerre ?


— Je dois m’entretenir avec mes officiers », dit
Mélodie.


Elle coupa le réseau et s’adressa à Skot. « De quoi
s’agit-il ?


— Un ensemble de conventions pratiques. Les bâtiments
pris séparément sont autorisés à se rendre lorsqu’ils sont mis hors de combat ;
les prisonniers sont bien traités et les termes de leur libération raisonnables ;
les commodités hospitalières sont partagées dans les zones neutres. Les
capitaines qui se sont rendus conservent leur commandement en échange de leur
parole de ne plus intervenir dans les combats ; les navires amiraux
restent prémunis contre les assauts… Ce genre de choses.


— C’est l’antique code de chevalerie ! s’exclama
Mélodie. Vous l’avez habilement adapté. La guerre comme un jeu régi par la
courtoisie.


— La courtoisie et le compromis sont indissociables des
règles militaires dans l’espace.


— C’est incompatible ! pesta Mélodie. Ce n’est pas
de la courtoisie, mais de la pusillanimité ! Les amiraux ne se tirent pas
dessus ; les vaisseaux se rendent dès qu’ils sont endommagés. Cela réduit
les pertes, mais écarte aussi les méthodes peu orthodoxes. Nous ne vaincrons
jamais de cette manière ! »


Skot eut un sourire vorace.


« C’est vrai ! »


Mélodie se demanda ce qu’en penserait Mnuhl. Elle le saurait
vite ! Elle réactiva le réseau.


« Mailloche, je refuse les règles de la Convention
intergalactique de la Guerre. Tous les coups sont permis. »


L’otage ne parut pas pris de court. Elle aurait voulu voir
son visage, bien qu’elle ignorât le type d’hôte qu’il occupait ; peut-être
pas de visage du tout.


« Comme vous voulez. Nous ne ferons pas de quartier.
Nous détruirons tous vos navires jusqu’à ce que les débris de votre flotte
déposent les armes.


— Euh, attendez », dit Mélodie.


Quel négociateur difficile ! Elle ne voulait pas
condamner tous les loyalistes sous ses ordres à une destruction violente.


« Accepteriez-vous une nouvelle convention ?


— Que me proposez-vous ?


— Un combat singulier de champions. » Ça venait
tout droit des légendes de Millétoile ! « Un vaisseau de chaque
flotte. »


Il resta silencieux. Bien. Au moins, il n’avait pas qu’un
esprit calculateur.


« Mélodie de Mintaka, votre manière de raisonner
m’intrigue. Néanmoins, je dois vous faire remarquer qu’un rapport de un contre
un ne reflète pas les forces respectives de nos flottes. Je préférerais un
combat entre deux de nos champions et un des vôtres.


— Le : : a raison, murmura Mélodie. Le combat doit
refléter le rapport des forces. Toutefois, je pense que ça vaut mieux que de
laisser détruire des douzaines de vaisseaux et des centaines d’existence. Si un
seul de nos vaisseaux ne peut pas vaincre deux des leurs, comment trente-trois
pourraient-ils espérer l’emporter sur soixante-six ?


— Sauf que nous aurons tout perdu si notre champion
échoue, fit Gaëlle. Et si c’est eux qui perdent, comment saurons-nous s’ils
acceptent le verdict ? Ils ne respectent les règles que parce qu’ils ont
l’avantage.


— C’est vrai, répondit Mélodie. Ils parlent de
Convention intergalactique, mais quand on voit comment ils se sont emparés de
leurs navires ! Ce n’était guère honorable ! Quelle que soit la
manière dont on envisage cette rencontre, nous sommes dans de sales draps.


— Peut-être l’un après l’autre… hasarda Gaëlle.


— C’est ça ! »


Puis Mélodie fit à haute voix : « Mailloche,
supposez qu’un de nos vaisseaux rencontre deux des vôtres… à tour de rôle ?
Si vous gagnez l’une de ces rencontres…


— Pour ma part, j’aurais tendance à accepter, dit
Mailloche. Je suis curieux de constater la valeur de chaque type de vaisseau au
combat ; ils ressemblent beaucoup à ceux d’Andromède. Mais je me vois
contraint d’attirer votre attention sur deux points : premièrement, je ne
crois pas avoir autorité pour livrer une flotte supérieure en nombre, au cas où
votre champion aurait la chance de détruire deux des nôtres. Mon second
pourrait très bien me déposer pour haute trahison envers ma galaxie. Deuxièmement,
un combat individuel ne reflète pas nécessairement le potentiel offensif des
flottes ; le vaisseau qui triomphe seul peut périr dans une bataille
rangée. Je dois par conséquent modifier votre projet : je vais envoyer mes
bâtiments un par un contre les vôtres, et ils se rencontreront en chaîne. Mais
ma flotte ne sera pas liée par le résultat. Le vainqueur de chaque combat
rencontrera le navire suivant de l’autre camp. Après deux victoires, un
vaisseau pourra quitter le terrain s’il le désire ; les limitations en
carburant et en munitions lui interdisent d’ailleurs de continuer indéfiniment.
Ainsi, chaque rencontre affectera le potentiel des flottes, ce qui pourra nous
amener à de nouvelles négociations après plusieurs combats. Si vous remportez
les vingt premières victoires, votre position sera considérablement renforcée,
à la fois sur le terrain et dans ces négociations. Mais les probabilités nous
assurent encore un avantage proportionné à notre force globale.


— C’est une analyse remarquablement pertinente »,
convint Mélodie. Mailloche n’était malheureusement pas un fantoche. « Je
respecterai la trêve jusqu’à la fin des combats individuels. »


En privé, elle se concerta avec Skot.


« Êtes-vous capable de choisir un champion ? Je ne
connais pas la valeur de chaque type de vaisseau engagé l’un contre l’autre.


— Personne ne la connaît. On trouve des
bâtiments de même catégorie dans de nombreux segments. Quand l’un d’eux a fait
la preuve de sa supériorité, des améliorations sont apportées aux autres
aussitôt. Il y a eu très peu de conflits inter-sphères ces derniers siècles. On
dirait que vous avez provoqué une occasion unique pour tester les qualités de
leurs conceptions sur le terrain. Les Andromédans sont probablement aussi
curieux de voir ça que nous. Je serais tenté de croire, néanmoins, que
l’habileté du capitaine et de son équipage constitue le facteur décisif.


— Je me demande si un capitaine naturel fera mieux
qu’un otage. »


Il haussa les épaules.


« Ça aussi ça reste à tester. »


Le nombre des vaisseaux n’était guère encourageant. La
flotte loyaliste comptait six Épées solaires, dont le navire amiral, contre
quatorze pour les otages, ainsi que sept Sceptres canopiens contre treize.
L’ennemi avait aussi deux Bâtons de Mirzam et deux Baguettes de Bellatrix.
Mélodie avait cinq Coupes de Spica contre quatorze pour Mailloche et trois
Calices d’Antarès. Dix Disques polariens étaient restés fidèles, contre neuf
pour Andromède, mais trois des cinq Disques de Nath étaient otages, ainsi que
les deux Deniers de Sador. Elle s’en sortait mieux avec les Atomes de Knyfh,
puisqu’elle en gardait trois sur quatre, mais les deux Atomes de Mintaka
appartenaient aux otages, indignité notoire. Qu’importait le type de bâtiment
qu’on aurait estimé le meilleur ? Elle n’avait l’avantage nulle part…


« Commençons par un Sceptre, décida-t-elle.


— Les Canopiens sont certainement des créatures qui
excellent dans le maniement de tous les véhicules, dit Skot. Ils possèdent une
volonté inflexible et leurs équipages réagissent parfaitement.


— Parce qu’ils sont composés d’Esclaves, habitués
depuis des millénaires à recevoir leurs ordres des Maîtres insectoïdes »,
renchérit Mélodie.


Mais elle se souvint du Faux Bourdon du Deux de Sceptres
et se retint.


« Eh bien, envoyons le Deux. »


Elle contacta le Faux Bourdon sur le réseau.


« Entendu », dit-il, comme si ç’avait été le seul
choix possible pour cette mission.


Le Sceptre se détacha de la flotte loyaliste et s’avança
dans l’espace libre entre les deux blocs. C’était une baguette munie d’une boule
à une extrémité, comme un croisement entre la poignée d’une Épée et le corps
d’un petit Disque. Il progressait de côté pour conserver son orientation vers
le soleil. Il y avait quelque chose de si gracieux, si élégant dans ce
déplacement en douceur, que Mélodie chantonna un accord d’admiration, dans la
limite des possibilités vocales humaines.


« S’il se bat aussi bien… ! » murmura-t-elle
avec ferveur.


Une Coupe se laissa glisser hors de la flotte des otages.
Elle conservait également son orientation, sa profonde concavité tournée vers
le soleil. Elle aussi était belle dans ses mouvements. Elle aussi était capable
de se battre, sans aucun doute.


Brusquement, l’idée de faire s’affronter des champions lui
parut absurde.


« Il faut trouver quelque chose de mieux ! murmura
Mélodie. Autre chose. N’importe quoi ! »


Mais elle gardait les yeux rivés sur le globe d’observation.
Cet affreux combat avait tant d’importance !


Mélodie connaissait en gros les systèmes de propulsion et
les armes des vaisseaux spatiaux du segment, mais sans plus. Elle savait que la
plupart combinaient l’énergie chimique et électrique, « la propulsion des
ions », jamais l’énergie atomique. Des conventions inter-sphères strictes
régulaient le déchargement des matériaux irradiés dans l’espace navigable, et
les substances radioactives étaient inévitablement associées à l’énergie
nucléaire. Ironiquement, même les Atomes ne l’utilisaient pas. Les deux
vaisseaux, « propres » par conséquent, reposaient donc sur l’énergie
chimique pour les manœuvres d’urgence, et sur l’électricité pour la propulsion
régulière.


Plusieurs éclaireurs en forme d’aiguilles et des satellites
accompagnaient chaque champion, mais ils apparaissaient à peine dans le globe à
cette distance.


Aucun vaisseau de la flotte n’opérait jamais seul mais se
servait adroitement d’yeux extensibles et de défenses sacrifiables. Les
éclaireurs se faufilaient près de l’ennemi pour repérer très précisément sa
position et permettre au vaisseau mère de pointer automatiquement ses armes. Un
vaisseau privé de ses éclaireurs était virtuellement aveugle. Le globe même
dans lequel elle regardait fonctionnait grâce aux satellites de l’As d’Épées.
Mais certains avaient tendance à oublier les aiguilles et les navettes, et à ne
considérer que le seul vaisseau central.


« Skot, dit Mélodie, je manque d’expérience.
Voulez-vous rester auprès de moi pour m’expliquer le combat ? »


Elle recherchait au vrai le réconfort de sa présence ;
elle avait peur d’avoir précipité la flotte loyaliste dans un péril encore plus
grand.


« À vos ordres, amiral », répondit Skot.


Elle en fut stupéfaite. Mais, bien que Llune lui eût, à lui,
livré le navire, Mélodie avait ensuite pris le commandement de la flotte
entière. Ce qui lui conférait la prééminence.


« J’ai besoin de comprendre les qualités et les limites
de chaque type de vaisseau. Je ne sais pas si je suis capable d’imaginer une
stratégie victorieuse, mais ce ne sera certes pas en demeurant ignorante. »


Il ne fit aucun commentaire. Elle observa l’arène. Les deux
bâtiments se déplaçaient régulièrement ensemble, mais non sur une trajectoire
directe ; ils suivaient tous deux une sorte d’orbite.


« Comme deux pistoléros qui descendent la rue, dit
Gaëlle.


— Pourquoi ne tirent-il pas ? demanda Mélodie à
voix haute.


— Ils sont trop éloignés, expliqua Skot. Ils utilisent
tous les deux une forme de missile, et la précision décroît avec la distance.
En outre, même précis, un tir de trop loin permet à l’adversaire de manœuvrer
pour l’éviter, ou à ses aiguilles de faire interception. Il faut s’approcher
suffisamment pour frapper sans lui laisser la possibilité de s’écarter. Manquer
la cible représente une perte considérable de matériel et/ou d’énergie.


— Tout devient clair, avec vous », dit Mélodie.


Et intérieurement, à Gaëlle : « Exactement comme
deux pistoléros ! Ils doivent garder leurs munitions pour la seconde
décisive.


— Western de l’espace », acquiesça Gaëlle.


Alors, presque simultanément, les deux navires se
redressèrent dans l’espace, du moins ils parurent tressaillir dans le globe
d’observation qui accentuait probablement l’effet.


« Ils ont tiré tous les deux, confirma Skot. Mais ce
sera un coup pour rien. Ils sont encore à huit mille kilomètres l’un de
l’autre.


Mélodie fit la conversion en unités mintakanes.


« Ma foi, c’est le diamètre d’une petite planète ! »


Skot sourit. « Vous vous habituez aux distances
spatiales. C’est peu dans l’espace. En temps normal, les navires de la flotte
maintiennent cet écart. Ils ne se coupent pas ainsi les trajectoires les uns
les autres. Atteindre une cible d’un kilomètre et demi à cette distance demande
une précision de un pour cinq mille, ce qui correspond à peu près à ce qu’on
peut espérer d’un projectile physique tiré d’un navire en mouvement. Même quand
le missile file à plus de 150 000 kilomètres/heure, il lui faut environ
trois minutes pour franchir la distance. Le bâtiment visé sait qu’on vient de
lui tirer dessus en une fraction de seconde, aussi…


— Aussi, il dispose de trois minutes pour s’esquiver,
conclut Mélodie. Oui, je comprends maintenant. Huit mille kilomètres, c’est la
limite pour engager le combat. Pourquoi ont-ils fait feu si tôt, alors ?


— Eh bien, il est très difficile de suivre la
trajectoire d’un missile, et certains sont équipés de têtes chercheuses. C’est
pourquoi il vaut mieux les détruire en vol ; mais cela demande une grande
coordination. Pendant que la cible s’y consacre, l’attaquant se rapproche, et
ses chances augmentent pour le tir suivant. On ne gaspille donc pas réellement
le premier coup, puisqu’il prépare le suivant. Ils vont donc continuer à se
rapprocher jusqu’à ce que l’un des deux fasse mouche. Grosso modo, à
ceci près que la différence d’armement complique le schéma.


— Vous avez dit qu’ils sont armés tous les deux de
missiles.


— Le Sceptre canopien se sert de missiles explosifs de
proximité, oui. Même s’ils manquent légèrement leur cible, le choc est violent
et peut la mettre hors de combat. Mais la Coupe de Spica utilise des bombes
marines que l’on appelle encore “les voiles de la nébuleuse”. Elles explosent
en un nuage liquide qui enveloppe la cible, l’isole de sa source d’énergie, la
lumière, ce qui détraque ses mécanismes de transmission, interfère avec le
contrôle de ses satellites et ronge la coque. Un coup au but ne tue normalement
pas l’équipage, mais laisse le navire impuissant.


— Très judicieux, fit Mélodie en frissonnant. Le Bâton
frappe, et la Coupe déverse de l’eau. Pas moyen d’échapper à la pertinence du
Tarot.


— Je croyais le Tarot d’origine postérieure à la flotte
du segment », dit Skot.


Ignorance typique ! Il possédait une quantité
incroyable de connaissances sur les tactiques de l’espace et l’armement, mais
ne savait rien du Tarot.


Les deux vaisseaux étaient maintenant très voisins l’un de
l’autre, à moins de 1 500 kilomètres. Mélodie savait qu’ils approchaient
pour tirer à bout portant, ce qui réduisait le délai des manœuvres d’esquive à
trente-six secondes tout au plus. Était-ce suffisant, pour un vaisseau d’un
kilomètre et demi ? Plus de précision, plus de risque.


La large Coupe frémit encore. Immédiatement, le sceptre
utilisa sa propulsion chimique pour faire un bond de côté.


« Il n’y arrivera jamais ! s’écria Skot. Il lui
faudrait maintenir une gravité de cinq ou six G pour éviter le coup et les
nuages spicans ont un large rayon d’action !


Mélodie était trop tendue pour demander d’autres
explications. Elle regardait tandis que les secondes passaient.


On vit se former une gerbe lorsque le nuage de vapeur
s’exprima, plus vite qu’elle n’eût pensé. Mais ce ne fut pas sur le Sceptre.


« Formation prématurée ! s’exclama Skot. Quelle
veine ! Un artilleur de Coupe sera mis aux arrêts pour cette… »


Alors la Coupe explosa. Un nouveau nuage soudain s’épanouit
tandis que son liquide vital se vaporisait dans le vide de l’espace. Le
bâtiment était entièrement détruit. Aucun Spican à bord n’avait survécu.


« Qu’est-il arrivé ? demanda Mélodie. Le Faux
Bourdon n’a même pas tiré !


— Je comprends maintenant, fit Skot avec une admiration
respectueuse. Une tactique très fine ! Le Sceptre a attendu que la Coupe
tire, puis il a guidé l’un de ses éclaireurs-aiguilles sur le missile. Ce qui
l’a fait exploser trop tôt. Puis il a accéléré pour dissimuler le choix
défensif qu’il venait de faire, et pour masquer le recul de son propre tir. La
Coupe ne l’a pas compris ; elle est restée exposée à l’impact du missile.
Splendide !


— Pourtant il s’agit de victimes de notre galaxie ;
la grande majorité faisaient partie de l’équipage qui ne comptait pas d’otages
dans ses rangs, répliqua Mélodie en frissonnant encore. Une mort horrible par
décompression les a fauchés.


— C’est la guerre. Ils en connaissaient les risques
quand ils se sont engagés. Nous sommes logés à la même enseigne. »


Mais la victoire était de maigre réconfort pour Mélodie.
Elle pensait encore au capitaine Llono et à leur accouplement impromptu. Un
navire complet de Spicans tri-sexués irremplaçables, disparus !


« Voici le second navire, l’interrompit Skot. Un Disque
polarien. »


Pas le temps de s’apitoyer ! Le Sceptre victorieux
allait affronter un nouvel ennemi.


« Quel est l’armement du Disque ?


— Les Polariens pensent en termes de circularité. Tous
les navires effectuent une révolution toutes les cinq minutes et demie solaires
pour maintenir une pesanteur confortable dans le quartier des officiers. Les
Disques tournent plus lentement, bien sûr, car ils ont un plus grand diamètre,
mais le principe est le même. Si cette rotation subit une modification…


— … le vaisseau se brise ! acheva Mélodie. Comme
c’est ingénieux !


— Circulaire », la corrigea Skot en souriant.


Mélodie regarda autour d’elle. Les six officiers de Knyfh
dans leurs hôtes humains s’occupaient de leurs consoles, apparemment toujours
aussi compétents. Elle n’avait guère idée de leur activité mais elle se sentit
rassurée. Elle revint au globe : « Comment un vaisseau peut-il
modifier la rotation de son adversaire ?


— De nombreuses manières. Généralement, en ancrant un
missile sur sa coque. Un missile relié sur un long bras de levier peut exercer
une force de tension considérable. Plusieurs font des ravages ; les
changements de pesanteur précipitent les objets dans tous les sens, l’équipage
éprouve des nausées, les instruments se détraquent…


— Je vois. On peut faire confiance à Polaris pour
imaginer ce genre de choses. »


Les deux navires se rapprochaient. Le Sceptre, qui avait
déjà utilisé deux missiles dans la première rencontre, se montrait plus
prudent, cette fois.


« Ils n’ont que six missiles, expliqua Skot.


— Je vous l’avais dit ! s’écria Gaëlle. C’est un
six-coups du far-west ! »


Mélodie ferma les yeux.


« J’ai envoyé mon ami le Faux Bourdon du Deux à
la mort, en ce cas. Même s’il gagne tous les duels, quand il sera à court de
missiles…


— On ne peut pas savoir. Les Canopiens sont drôlement
malins, et ils ont des nerfs en tungstène. Peut-être que l’autre vaisseau
épuisera aussi ses munitions. Alors le combat cessera. »


Le combat cessera. Était-ce le moyen d’arrêter la flotte des
otages ? Leur faire gaspiller toutes leurs munitions inutilement ? Comment ?


Mélodie appréciait de moins en moins la situation, au fur et
à mesure qu’elle la jugeait mieux. Cependant, l’autre versant de l’alternative
consistait à jeter tous ses vaisseaux dans la bataille contre un ennemi deux
fois supérieur en nombre. Ce serait remplacer le meurtre par le massacre.


Le Disque fit feu. Le Sceptre maintint sa direction et ne
tira même pas.


« Il essaye d’intercepter l’ancre, dit Skot. Mais je ne
pense pas que le truc fonctionnera une deuxième fois. »


Le Disque tira de nouveau. À son tour, le Sceptre bondit… mais
par à-coups. Au lieu de sortir de la trajectoire de la torpille, il se mit à
faire des têtes à queue.


« Il y a quelque chose qui ne va pas ! s’écria
Mélodie.


— Mal fonctionnement des organes de direction, confirma
Skot. Ça n’arrive pas souvent dans un vaisseau canopien. Ce sont des gens
méticuleux. Mais ces fusées chimiques deviennent capricieuses lorsqu’elles sont
chaudes. Tout un côté ne fonctionne pas. »


Le Sceptre se mit à trembler. Ce n’était sans doute qu’une
vibration mais, amplifiée par le mécanisme visuel du globe, la secousse faisait
à Mélodie l’effet d’un tremblement de terre.


« Il est ancré ! cria Skot comme s’il éprouvait
lui-même l’impact de l’ancre. Et il n’a même pas tiré ! »


Le Sceptre subit une nouvelle secousse.


« Encore une, fit Skot tristement. C’est la fin. »


Le vaisseau canopien partit en vrille dans l’espace, tiré
par les deux missiles accrochés à leurs câbles. Le Disque se rapprocha.


« Mais le vaisseau n’a pas été détruit, dit Mélodie
avec espoir.


— Ils vont poser des forêts sur la coque ou lui
injecter des gaz empoisonnés. Un vaisseau ancré est un vaisseau totalement
vulnérable. Le Sceptre va capituler dans un moment, inutile de prolonger
l’agonie. »


Alors le Disque explosa.


Mélodie et Skot en restèrent bouche bée.


« Qu’est-ce qui s’est passé ? »
demanda-t-elle en contemplant les fragments du navire qui se dispersaient.


Skot secoua la tête.


« Un sabotage, peut-être. Je n’imagine pas… »


Un déclic se produisit dans l’esprit de Mélodie. Un
sabotage…


Un Knyfh leva le regard de sa console.


« Les ancres se sont accrochées sur les deux côtés
opposés du Sceptre. Leurs vecteurs se sont annulés. Une très belle manœuvre du
Canopien.


— Cet unique poussée d’une fusée ! s’exclama Skot.
C’était délibéré ! Retourner le vaisseau pour que l’ancre s’amarre de
l’autre côté. Ça ressemblait à une panne de fonctionnement… »


Ainsi le Faux Bourdon a vaincu, avec un seul missile, cette
fois, dit Mélodie pensivement. Mais il a joué serré !


— Il le fallait. Avec seulement trois missiles et toute
la flotte d’Andromède en face de lui… »


Puis l’unique Atome knyfh de la flotte des otages sortit des
rangs ennemis. Mélodie soupira.


« Pauvre Faux Bourdon… Je l’ai condamné à mort.


— Nous avons le droit de le rappeler ; il a gagné
deux batailles », fit observer Skot.


Mélodie activa le réseau. « Deux de Sceptres,
votre mission est achevée. Quittez le champ de bataille.


— Ordre rejeté », répondit le Faux Bourdon.


La bouche de Skot s’allongea comme le faisaient parfois les
Solaires pour exprimer une surprise mêlée de respect.


« Il reste en lice ! Ça c’est quelqu’un !


— Oui, acquiesça Mélodie. Je suppose que techniquement,
ça tient de la mutinerie, mais j’hésite à employer ce mot, et j’imagine qu’il
se sent une dette envers moi. Laissons-le faire. Il a très bien réussi pour
l’instant. »


L’Atome et le Sceptre se dirigèrent l’un vers l’autre. Cette
fois, le Sceptre tira le premier.


« Il n’ose pas attendre d’arriver à portée de son champ
magnétique, expliqua Skot.


— C’est vrai », confirma un officier de Knyfh. La
participation d’un de leurs navires semblait avoir excité leur intérêt. Le
record du nombre de vaisseaux demeurés loyalistes appartenait à leur
contingent… une autre preuve de la puissance de ce segment.


L’Atome se rapprocha sans avoir subi aucun dommage.


« Sa force magnétique de répulsion écarte les missiles,
dit Skot. Il faut être très près pour le toucher… c’est-à-dire en son pouvoir,
si vous le manquez. »


Le Sceptre tira de nouveau, sans résultat.


« Plus qu’une chance, commenta Skot. Si le Sceptre
parvient à lancer son missile juste au moment où l’Atome commence sa phase de
traction… maintenant ! »


Les vaisseaux se rapprochèrent plus rapidement. Puis
soudain, ils repartirent en arrière. Il y eut une explosion.


« L’Atome l’a devancé, fit Skot sombrement. Le missile
s’est déclenché après l’inversion du champ. À présent, Knyfh va broyer Canopus. »


En effet, les deux vaisseaux se rapprochaient,
s’éloignaient, puis se rapprochaient de nouveau.


« L’Atome est secoué aussi violemment que son
adversaire, remarqua Mélodie.


— Oui, mais il est construit pour y résister, répliqua
Skot. Le noyau et la cuirasse en coquille qui le composent possèdent un système
d’amortissement magnétique… Même projeté contre un mur, il rebondirait.


— Comme Enclume, acheva Mélodie, lugubre, et le
magnéton se balança derrière elle, croyant qu’elle lui parlait.


— Il est plus coriace qu’Enclume. On aurait du mal à
endommager un Knyfh par des secousses et des chocs. »


Mélodie se souvint de la facilité avec laquelle le capitaine
Mnuhl avait stoppé Enclume, exactement de la même manière qu’un Solaire muni
d’un bâton aurait pu s’y prendre avec un chien de la planète Terre. Si les
otages avaient connu aussi peu de réussite en face de la flotte du segment
Knyfh que de ce petit contingent, les loyalistes disposaient d’un avantage de
trois contre un là-bas, et leur segment résisterait à l’invasion. Peut-être
alors enverrait-il des renforts aux autres segments et la Voie lactée
serait-elle sauvée. C’est pourquoi cette démonstration de la puissance d’un
Atome ne la désolait pas, mais, oh ! pourquoi fallait-il qu’elle s’exerce
aux dépens du Deux de Sceptres ? Cette fois, aucune stratégie
miracle n’avait sauvé le Faux Bourdon. Tout était dit. À la fin, l’Atome
projeta le Sceptre dans l’espace. Il partit en tonneaux, défait, terrassé.
Andromède avait gagné, cette fois.


« Pauvre Faux Bourdon, dit encore Mélodie, sentant les
larmes lui monter aux yeux. Je souhaiterais…


— Envoyez l’Épée de Sol le venger, suggéra Skot. Le Quatre
est avec nous ; c’est un navire intrépide…


— Le Quatre d’Épées en lice », annonça
Mélodie dans le réseau. Et en privé, à Skot : « J’espère que vous
avez raison. Si je disposais d’un meilleur moyen pour faire échec à Andromède… »


Le Quatre d’Épées sortit immédiatement du rang, comme
s’il avait attendu l’appel. Mélodie ne pouvait s’empêcher d’éprouver un intérêt
tout particulier. Elle était à bord de l’As d’Épées. Quelle était la
valeur exacte de ce type de vaisseau ? L’Épée et l’Atome avançaient l’un
vers l’autre. « Pourquoi si peu de manœuvres ?


— Ce serait gaspiller de l’énergie et compromettre leur
rotation. Il est difficile de faire virer dans l’espace un navire en rotation ;
la précession s’installe et bousille le spin. Il vaut mieux filer droit sur la
cible, la mettre hors de combat rapidement, et n’esquiver que si c’est
absolument nécessaire. »


Mélodie se représenta de nouveau les deux pistoléros sortis
de l’imagination de Gaëlle, qui s’avançaient l’un vers l’autre ; mieux
valait tirer plus vite et plus juste. Pourtant, elle se sentait déçue, d’une
certaine manière. L’affrontement manquait de subtilité.


L’Atome explosa.


« L’Épée n’a même pas tiré ! Si ?


— Les lasers ne provoquent pas de recul, dit Skot. Elle
a fait feu dès qu’elle est entrée dans un rayon de cinq secondes. Et l’a touché
avant même que l’Atome n’y ait pris garde. L’impact précis d’un laser peut
faire fissionner un Atome. »


Mélodie sourit mais Skot ne plaisantait pas. Il parlait avec
un profond orgueil. Alors elle reporta son regard sur ce qui restait du
vaisseau de Knyfh, et frissonna. Certes pas une plaisanterie ! Le
capitaine Mnuhl se trouvait à bord d’un Atome. Si les Épées brisaient les
Atomes aussi facilement… la flotte ennemie comptait plus du double d’Épées que
celle des loyalistes.


Ce fut un Sceptre qui sortit des rangs d’Andromède. Mélodie
se mordit nerveusement la lèvre. Elle avait déjà vu un Sceptre à l’œuvre !
Il fallait trouver un moyen d’arrêter ce carnage. Des milliers de vies
intelligentes avaient trouvé la mort, et dans quel but ? Pourquoi la
galaxie d’Andromède essayait-elle de s’emparer de ce qui ne lui appartenait
pas… l’énergie de structure de la Voie lactée ? Andromède était coupable.
Il devait bien exister un moyen pour l’arrêter, pour enchaîner la dame et la
faire tenir tranquille. Elle utilisait même des navires usurpés aux flottes de
la Voie lactée, pris en otage…


Voilà ! Elle avait considéré comme allant de soi que
les opérations directes contre les otages devaient prendre fin avec le début de
la bataille. Mais l’ennemi se trouvait à présent plus vulnérable. En adoptant
une stratégie adéquate, elle pourrait détruire sa flotte sans perdre aucun de
ses bâtiments.


« Il faut que je rencontre le capitaine Mnuhl, dit-elle
en se levant. Veillez sur l’As d’Épées, gardez mon absence secrète pour
le réseau. »


Skot hocha la tête. Elle se précipita vers l’unité de
transfert et un officier knyfh l’activa. Elle intégra le même hôte que
précédemment et, un instant après, elle se trouvait en présence de Mnuhl. « J’ai
refusé de respecter la Convention intergalactique, lui rappela-t-elle. Cela
signifie-t-il qu’aucune règle ne peut nous arrêter ?


— Tous les coups sont permis, comme vous dites dans
Etamine, lui confirma Mnuhl. Néanmoins, pendant les duels, nous observons une
trêve conclue de part et d’autre.


— Oui, naturellement. Mais quand cette trêve prendra
fin…


— Seules les lois de la physique auront cours. Non, je
dois apporter quelques nuances. Je ne pardonnerais pas la traîtrise…


— Je ne songeais à rien de tel ! Voici ce que j’ai
en tête. »


Et tout en laissant un courant magnétique de perception
braqué sur l’équivalent knyfh du globe d’observation qui transmettait le combat
des champions, elle expliqua son plan.


« C’est intéressant, acquiesça Mnuhl. Nous commencerons
dès que la trêve cessera ; Mes compliments pour votre sens de
l’innovation.


— C’est une stratégie désespérée. Je ne supporte pas de
voir… »


Le Sceptre explosa. La soudaine déflagration de flux
magnétique fit pâlir son bouclier.


« Un de ses propres missiles a explosé avant qu’il ne
tire, observa Mnuhl. Un coup de laser particulièrement précis, à cette
distance.


— L’Épée de Sol frappe toujours ! » fit
Mélodie, satisfaite malgré la sensation d’horreur qu’elle éprouvait.


Elle s’habituait progressivement à cette tuerie massive et
brutale.


« Cela fait quatre contre un en notre faveur.
Pensez-vous que nos élites valent mieux que les leurs ?


— C’est possible, puisa Mnuhl. Un otage n’est
probablement pas aussi efficace ou motivé qu’une entité naturelle ou un
transféré volontaire. Ils peuvent manquer de discernement, avoir du mal à
prendre des décisions rapidement, se montrer moins précis avec leurs armes et
commettre plus d’erreurs dans une situation de tension. Je n’aimerais pas subir
un examen d’adresse dans un hôte hostile ou dément qui déphase mes courants de
surface.


— Après tout, peut-être cet avantage de deux vaisseaux
contre un n’est-il pas aussi déterminant qu’ils le pensent. Je ferais mieux de
retourner à mon bâtiment. »


Elle roula vers l’unité de transfert, et se retrouva dans le
corps de Gaëlle. Elle courut au poste de commandes.


« Nous avons remporté le dernier combat, annonça Skot.
Mais à présent, ils nous envoient une autre Épée. »


Il se passa la langue sur les lèvres. « Une Épée contre
une Épée !


— On dirait que cette perspective vous réjouit. »


Il eut l’air gêné.


« Au moins, c’est une rencontre à armes égales. Si nos
officiers valent mieux que les leurs, nous en aurons la preuve.


— Je suppose que oui. Skot, veuillez contacter les
quartiers de l’équipage et recruter de nouveaux volontaires. Avec des auras
d’au moins deux unités de préférence. Faites-leur bien comprendre qu’il s’agit
d’un travail dangereux et pénible… mais d’une importance capitale. »


Il la regarda avec curiosité et s’esquiva, après avoir jeté
un dernier regard au globe d’observation. Mélodie savait que ce duel
l’intéressait au plus haut point, mais l’autre opération était plus urgente.
Elle aurait pu s’en charger elle-même, mais si Mailloche de : : l’appelait
sur le réseau pendant son absence, il comprendrait peut-être qu’elle préparait
quelque chose.


Les deux Épées se rapprochèrent. Mélodie ne put s’empêcher
de les observer encore. Cette destruction, cette tuerie ainsi que les émotions
que cela éveillait en elle lui étaient odieuses, mais la pure compétition la
fascinait néanmoins. Chacune des espèces intelligentes était hautement
efficiente, se disait-elle. C’est pour cela qu’elles avaient franchi le seuil
de la conscience. Dans chaque sphère, elles avaient soif de mort et de gloire,
pulsion que beaucoup d’individus recouvraient d’un vernis de civilisation. Si
cette pulsion démangeait même une vieille neutre comme elle, que ressentaient
alors les jeunes mâles ?


L’Épée otage tira la première. Mélodie avait appris à
interpréter les éclairs dans le globe. Il ne s’agissait pas d’une image directe
reçue par l’As d’Épées, car cela signifierait que le laser avait touché
son propre bâtiment ; mais ce genre de phénomène produisait toujours des
traces d’énergie en dispersion, ou réfractées, que les instruments de bord
collectaient pour les amplifier. Les lasers étaient conçus pour se dissocier
avec la distance, de sorte que les rayons qui manquaient leur cible ne
constituaient aucun danger pour les autres navires. De même, les missiles se
désamorçaient automatiquement au bout de quelques minutes, pour la même raison.


Le tir des otages passa à côté. Le Quatre d’Épées ouvrit
le feu à son tour… et fit mouche. Il y eut une explosion de lumière lorsque le
globe amplifia le reflet du rayon. Mais, bien que touché, l’otage n’était pas
mort. Le point faible des lasers, comprit Mélodie, c’est qu’ils ne causaient
guère de dégâts s’ils n’atteignaient pas une partie vitale de l’adversaire. Il
fallait plusieurs coups au but pour emporter la décision, ce qui laissait à
l’ennemi le temps de reprendre l’avantage par un tir plus précis ou plus
chanceux.


Il n’existait donc pas d’arme fondamentalement supérieure,
conclut-elle. Les lasers avaient pour eux la vitesse et le rayon d’action ;
ils étaient impossibles à éviter ou à intercepter, mais ils manquaient de force
de frappe. Les missiles, pour leur part, très destructeurs, demeuraient assez
faciles à éviter ou à faire exploser prématurément. Les champs magnétiques
étaient rapides et impossibles à esquiver, mais leur rayon d’action très
limité. Toutes se valaient. Un bon vaisseau bien entraîné, quel qu’il fût,
pouvait vaincre n’importe quel autre type d’appareil moins affûté. Et la chance
y jouait un grand rôle. Dans l’idéal, les vaisseaux devaient combattre en
équipe : une Épée pour tirer de loin et un Atome pour se charger des
ennemis qui essaieraient de s’approcher… mais cela les ramenait à la
composition actuelle des deux flottes.


Les deux Épées étaient très proches maintenant, dans un
rayon de quinze cents kilomètres. Elles tiraient ensemble, faisaient mouche,
mais restaient opérationnelles toutes deux. Ainsi dans quelques instants, l’une
allait mourir ; elles venaient toutes deux des chantiers de la sphère Sol
et leur équipage était essentiellement composé de Solaires, mais cela ne
changeait rien à l’ordre des choses. Quel que soit le gagnant, des Solaires
périraient. Les frères s’entretuaient.


Brusquement une nausée la submergea.


« Rappelez-le ! s’écria-t-elle. Je ne supporte
plus cette boucherie rituelle ! »


Mais Skot était parti sur son ordre, l’officier knyfh avait
d’autres occupations et le réseau était coupé. Elle n’avait d’autre auditeur
qu’elle-même. Sa main s’avança pour activer les communications… et le vaisseau
otage explosa. Son atmosphère s’évapora. Bien que la coque demeurât presque
intacte, le navire avait péri. Puis ce fut le tour du Quatre d’Épées.


Tous deux détruits… quelques secondes avant qu’elle ait pu
leur demander d’arrêter. « Maudite soit mon indécision ! »
gronda-t-elle en serrant les dents. La jambe meurtrie de son hôtesse se remit à
la faire souffrir et elle se sentit presque abattue.


Elle activa le réseau.


« Ici Mélodie de Mintaka. Cessons les duels entre
champions. Mettons fin à la trêve. »


Le rapport de soixante-six otages contre trente-trois
loyalistes était passé à soixante et un contre trente et un ; une
amélioration, certes, mais loin de combler le déficit. Le commandant andromédan
aurait-il poursuivi ces combats singuliers encore longtemps ?


« La trêve est rompue, annonça Mailloche de : : La
Convention intergalactique n’est pas en vigueur. »


Skot surgit dans le poste de commandement.


« J’ai les volontaires. Qu’est-ce que c’est que cette
histoire de trêve rompue ?


— Nous allons bientôt entreprendre la véritable
bataille. Donnons un nom de code à notre opération pour que l’ennemi n’en
intercepte pas le contenu. Disons… disons : Lan de Yap. »


Skot la regarda bizarrement.


« Je n’en connais pas moi-même le programme.


— C’est vrai. Transférez-vous sur l’As d’Atomes
et dites au capitaine Mnuhl de mettre à exécution le Lan de Yap. Il comprendra. »


Skot hésita puis repartit. Mes les yeux de Mélodie restaient
fixés sur les deux coques à la dérive qui perdaient leur oxygène : les Épées
solaires. Elle secoua la tête. Quel gâchis !
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LAN DE YAP


* rapport de campagne *


: : j’écoute : :


* segments conquis : lodo, bhyo, fa¿, novalueur
des progrès dans freng et millétoile qaval, étamine, knyfh et hou résistent
encore *


: : je ne suis pas surpris pour knyfh et hou ce sont
des cultures avancées du centre de la galaxie la conquête de lodo me surprend
je pensais qu’il résisterait plus longtemps tout comme bhyo à la place ce sont
les régions sous-développées qui nous posent des problèmes ! qu’est-ce qui
se passe avec qaval et étamine ? : :


* ce sont des centres du culte du tarotisme, lequel
serait né en étamine avant la première guerre leurs sphères sont tournées vers
le symbolisme du Tarot et le nom de qaval dérive de qabale *


: : ce culte se fonde-t-il sur l’étude de la science du
transfert ? : :


* pas en tant que tel mais il fait usage de l’animation *


: : tout cela est en rapport préparez les réserves : :


* ÉNERGIE *


: : CIVILISATION : :


 


*


 


« Ça, c’est de la stratégie ! dit Skot à son
retour. Mnuhl m’a expliqué le plan.


— Je m’en doutais bien, répondit Mélodie. Maintenant,
résumons-nous. Chaque vaisseau knyfh est équipé d’une unité de transfert à
longue portée, mais trois Atomes sur quatre sont restés loyaux. Le quatrième a
été détruit en combat singulier. Aussi ne peuvent-ils sans doute pas nous
rendre la pareille.


— Ils ont peut-être transporté leur unité dans un autre
vaisseau plutôt que de risquer sa perte dans un duel, remarqua Skot. D’après
Mnuhl, elle ne pourrait se trouver que sur l’un des bâtiments de Mintaka, car
les unités de transfert knyfh ne fonctionnent que sur des appareils du type
Atome. Ça aurait un rapport avec les champs magnétiques…


— Puisse un couac faire voler ma sphère en éclats !
pesta Mélodie. J’aimerais bien aller voir ce qui s’est passé sur un de ces
navires !


— Les Atomes mintakans ressemblent beaucoup aux autres
navires de la flotte, fit doucement Skot. On y trouve même quelques magnétons.
Certaines sphères n’en embarquent jamais, mais les Mintakans trouvent qu’ils
s’adaptent bien à leurs vaisseaux. Leur capture n’est sûrement due qu’à un coup
du sort. Et comme le secret de la prise d’otage ne quitte pas la galaxie
d’Andromède, nous ne devons guère avoir à craindre cette unité de transfert. »


Mélodie posa sa main sur la sienne.


« Vous êtes plus généreux que moi avec ma sphère. »


Elle revint à leur affaire : « Nous disposons donc
de quatre unités de transfert et des volontaires qui vont bientôt arriver. Il faudrait
affecter des Solaires sur les Épées et des Spicans sur les Coupes.


— Oui. Et si je peux me permettre une suggestion, nous
pourrions déclencher d’abord une attaque de diversion, pour que l’ennemi ne
devine pas notre véritable opération.


— Oui, bien sûr ! À quoi pensez-vous ?


— Un bombardement classique à longue portée. Si nous
réglons les missiles de nos navires pour qu’ils explosent à une distance
précise, nous pouvons les faire sauter au beau milieu de la flotte d’Andromède.
Il y a peu de chance pour que nous touchions un ennemi, mais ça ressemblera à
une attaque.


— Ça me paraît judicieux », fit Mélodie.


Malgré tout, le gaspillage de munitions irremplaçables
l’inquiétait.


« Minutons l’opération Lan de Yap pour qu’elle coïncide
avec l’arrivée des premiers missiles. »


Elle jeta un coup d’œil dans le poste de commandes.
L’arrivée de quatre membres d’équipage avait attiré son attention.


« Ont-ils compris que ce sera périlleux ?


— Oui, dit Skot.


— Je vais m’en assurer. »


Elle leur fit signe d’approcher.


Le groupe comptait deux femelles solaires, mais elle
n’ignorait pas que les équipages étaient mixtes. Mener une existence confinée
entre êtres d’un même sexe ne convenait pas à une espèce bisexuelle, surtout
lorsque les séjours dans l’espace étaient prolongés.


« Vous allez devenir des agents de transfert, comme je
le suis déjà, leur expliqua-t-elle. Vous serez transférés dans des hôtes
volontaires à bord des vaisseaux ennemis. Vous avertirez les équipages que des
officiers ennemis contrôlent leurs navires. Vous fomenterez des mutineries en
vue de rétablir l’autorité légale sur ces bâtiments. Si vous ne parvenez pas à
vous emparer du commandement, sabotez le navire pour l’empêcher de combattre.
Je considère vos chances de survie comme inférieures à cinquante pour cent.
Toutefois, si notre tactique échoue, les chances de survie de l’As d’Épées
seront aussi inférieures à cinquante pour cent. Vous pouvez refuser cette
mission si vous le désirez. »


Elle les regarda l’un après l’autre, mais aucun ne se
retira.


« Nous savons que la flotte est en mauvaise posture ;
c’est ce que nous a expliqué l’officier Skot, dit un des hommes. C’est pourquoi
nous sommes là. »


Soudain Mélodie le reconnut. « Gary ! »


Ils étaient sortis ensemble sur la coque pour fixer le bac
du collecteur de lumière.


« Je remplis les conditions, fit-il sur la défensive.
Mon aura Kirlian est de deux et demie.


— Oui, bien sûr. »


Elle ne pouvait pas l’écarter seulement parce qu’elle le
connaissait.


« Comprenez-vous ce qui vous arrivera si les otages
découvrent votre mission ?


— Ce qui arrivera à la galaxie tout entière si les
Andromédans l’emportent », répliqua-t-il d’un ton uni.


Mélodie hocha la tête. « Si vous réussissez à vous
emparer de votre vaisseau, essayez de le dissimuler aux commandements en otage.
Quand vous entendrez la phrase code, “Lan de Yap”, sur le circuit de la flotte,
identifiez-vous… »


Gary faillit s’étrangler de rire. « Lan de Yap ! »
Puis il se reprit. « Excusez-moi, Monsieur. »


Mélodie sourit. « Je vous en prie. J’ai choisi un nom
de code qu’aucun otage ne comprendrait, et auquel chaque homme d’équipage
serait sensible. Je n’ignore pas sa signification première.


— Oui, Monsieur, dit Gary en essayant de garder son
sérieux.


— Quand vous entendrez ce code, si vous contrôlez votre
vaisseau, faites-vous reconnaître sur le réseau et ouvrez le feu sur chaque
navire voisin qui ne se sera pas déclaré des nôtres. Puis tentez de quitter la
flotte ennemie. Vous avez compris ?


— Oui. Nous ne tenons pas à ce que les vaisseaux que
nous aurons reconquis se tirent dessus.


— Un raid éclair », fit l’une des femmes.


Mélodie sourit. « Si vous rejoignez notre flotte, nous
vous transférerons dans votre corps d’origine. »


Elle se retourna vers Skot. « Amenez-les à l’unité et
transférez-les tous en succession rapide à mon signal. Bonne chance ! »


Les volontaires sortirent. Mélodie secoua la tête.


« Je les envoie probablement à la mort. Mais nous
pouvons tenir pour acquise la loyauté des équipages des vaisseaux capturés.
S’ils acceptent la vérité, ils agiront. Avec en moyenne quatre otages par
navire, Andromède n’est pas en mesure d’arrêter un équipage d’un millier
d’hommes ! Si nous réussissons à reconquérir ou à neutraliser ne serait-ce
que dix vaisseaux otages à l’insu de l’amiral Mailloche, peut-être la balance
penchera-t-elle de notre côté.


— Je sais, fit Gaëlle. Je souhaite tant que ça
réussisse. Et j’aimerais y aller moi-même. »


Il lui fallut du temps pour régler les détails de
l’opération avec le capitaine Mnuhl et s’assurer que les volontaires des autres
vaisseaux étaient prêts. Un contingent de transférés du Lan de Yap devait se
concentrer sur la reconquête des deux navires mintakans. Les navettes
transportèrent des volontaires de toutes les sphères vers les quatre vaisseaux
équipés d’unités de transfert, assez pour envoyer au moins un agent par
vaisseau ennemi.


« Le bombardement vient de commencer », annonça
Mnuhl sur le réseau. Les otages allaient l’entendre, mais c’était sans
importance car il ne s’agissait que d’une diversion. Et même si l’amiral
Mailloche répondait à leur tir, l’essentiel était qu’il reste dans l’ignorance
de ce qui se passait. Peut-être, trop confiant, rirait-il de ce stratagème
apparemment ridicule. Mais ses officiers otages, disséminés un peu partout,
remarqueraient à peine ce qui se passait dans les profondeurs des quartiers de
l’équipage…


Les missiles se mirent à exploser. Mais ils ne causèrent
visiblement aucun dommage et l’ennemi ne répliqua pas. L’amiral Mailloche
attendait son heure ; il refusait de se laisser ébranler par cette attaque
et de gaspiller ses munitions.


On attendait. Sur les ordres de Mnuhl, la flotte loyaliste
se déplaça pour se regrouper en formation de combat, mais sans approcher de
l’ennemi. L’amiral andromédan devait vraiment se poser des questions !


Comment s’en sortait Gary ? Et les filles ? Et les
volontaires des autres sphères ? Est-ce qu’ils parvenaient à convaincre
les équipages des navires otages ? Comment s’en rendraient-ils compte ?
Le capitaine Mnuhl leur avait donné dix minutes : c’était peu pour infiltrer
un vaisseau et s’en emparer.


Un signe positif : tous les transferts avaient réussi.
Cela signifiait qu’ils avaient trouvé des hôtes. Les équipages avaient sûrement
conscience qu’il se passait quelque chose ; ils seraient réceptifs au
message de leurs collègues.


« Vous croyez vraiment que ça va marcher ? demanda
Gaëlle, inquiète.


— Tu sais bien que je crains le contraire, lui rétorqua
Mélodie. Tu peux sentir les vagues de doute balayer notre système nerveux.


— Oui. Mais Gary est drôlement compétent et Skot…


— Skot ! Il n’est pas parti ?


— Mais si. J’ai appris à le connaître pendant que vous
circuliez à travers la flotte. C’est un homme d’action. »


Mélodie activa le circuit du vaisseau.


« Skot de Kade au rapport.


— Amiral, il s’est fait transférer, répondit une voix.


— Alors quel instrumentiste ai-je en ligne ?


— Bnalm de Knyfh, Monsieur. Il fallait bien qu’un
officier le remplace.


— Je vous l’avais dit », ajouta Gaëlle.


Mélodie ferma les yeux. « Oh, Skot ! Il fallait
donc que vous vous en mêliez ! murmura-t-elle, peinée. Mais j’avais besoin
de vous, ici. »


Llune s’approcha. « Skot savait qu’une personne de haut
degré Kirlian aurait plus de chances de réussir, et que sa formation d’officier
lui permettrait de diriger le navire avec efficacité. J’aurais aimé y aller
aussi.


— Llune, vous savez que vous êtes prisonnier de guerre !
Même si je pouvais vous faire confiance à bord d’un navire andromédan, ce
serait immoral…


— Je suis un Barre, dit Llune.


— Précisément. Un Andromédan… » Elle se tut. « Oh,
vous voulez dire que vous respectez le Destin de * ?


— Je pourrais sans difficulté mettre hors de combat un
vaisseau otage.


— Non, rétorqua Mélodie fermement. Vous ne trahirez pas
votre galaxie pour moi. »


Llune battit en retraite. Mélodie tenta d’analyser l’émotion
poignante qu’elle éprouvait, mais elle fut interrompue par la voix du capitaine
Mnuhl sur le réseau : « Lan de Yap ! »


Crispée, elle fixa le globe d’observation. Rien ne se
produisit, mais bien entendu, il fallait attendre que les agents réagissent, en
supposant qu’ils aient réussi leur mission, qu’ils prennent contact avec les
autres navires, qu’ils déclinent leur identité.


Le réseau s’éveilla : « Trois d’Épées –
Voie lactée. » « Quatorze de Coupes – Voie lactée. »
Puis une confusion de voix.


Brusquement un feu roulant se déclencha au milieu de la
flotte otage, comme ouvert par une volonté propre, tandis que les vaisseaux se
tiraient les uns sur les autres à bout portant.


« C’est un succès phénoménal ! »


Mnuhl exultait. Mélodie croyait les Knyfhs dépourvus de
toute émotion mais là aussi, elle s’était trompée.


« Trois… quatre… six vaisseaux détruits ! Sept à
présent !


— On dirait un feu d’artifice ! s’exclama Gaëlle.
Un autre… encore un autre !


— Ça a marché ! souffla Mélodie, incrédule.
Ça a vraiment marché !


— Je dois admettre que j’avais des réticences, dit
Mnuhl.


On distinguait à peine sa voix au milieu du brouhaha des
communications, mais la proximité des deux vaisseaux l’avantageait.


« Je m’attendais à deux vaisseaux peut-être hors de
combat. Mais maintenant nous en sommes à dix ! Mailloche a été
complètement pris au dépourvu !


— Par un esprit différent de l’esprit militaire »,
murmura Mélodie, qui en croyait à peine ses yeux. Pourtant la preuve s’étalait
sur le globe-écran. L’amiral Mailloche à la poigne de fer n’avait jamais pensé
à une contre-subversion.


« Analyse, l’interrompt Mnuhl. Optimisme initial
exagéré. Dix vaisseaux ennemis détruits, mais cela n’implique pas que nous en
ayons conquis autant. Certains peuvent avoir ouvert le feu sur plusieurs de
leurs voisins. Projection des pertes de l’ennemi, tous facteurs confondus :
seize vaisseaux.


— Ils en avaient déjà perdu cinq, enchaîna Mélodie.
Cela les ramène à quarante-cinq, contre trente et un. Nous gagnons du terrain.


— Oui, c’est vrai, concéda Mnuhl. Ce fut un coup de
maître tactique. Mais nous n’avons toujours pas l’avantage. Nous avons
seulement récupéré leurs vaisseaux les plus vulnérables et ils nous dominent
toujours par le nombre. »


Une coupure se produisit dans la flotte ennemie.


« Les bâtiments reconquis s’éloignent comme prévu,
commenta Mélodie. Six bâtiments.


— Pertes estimées à quatre-vingt-dix pour cent de nos
agents de transfert, lui rappela Mnuhl. Vus les résultats de l’opération, le
rapport est favorable.


Favorable ! Skot de Kade entrait-il statistiquement
dans les pertes acceptables ? Et Gary ? Et les deux jeunes femmes ?
Les autres courageux Knyfhs, et les Polariens, les Canopiens et les Spicans ?


« Les vaisseaux reconquis sont poursuivis, annonça
Mnuhl.


— Pouvons-nous les aider ?


— Pas sans nous rapprocher de la flotte ennemie.


— Alors, allons-y. Ils ont pris un risque terrible pour
nous ; nous pouvons en faire autant pour eux. »


Puis elle se rendit compte que l’ennemi pouvait surprendre
leur dialogue et cessa de s’entretenir sur le réseau.


Llune revint près d’elle.


« Vous ne pouvez les aider que par une nouvelle
diversion, lui dit-elle. Ils vont rester quelque temps sous le feu de l’ennemi.


— Non, nous allons entourer nos six vaisseaux et les
défendre. Les otages seront incapables de… » Mais elle comprit le
problème. Accélérer exigeait d’un grand vaisseau spatial une abondante dépense
d’énergie, et ralentir tout autant. Les six vaisseaux en fuite avaient une
bonne avance, mais la flotte otage lancée à leur poursuite serait en phase avec
eux. La flotte loyaliste, au contraire, arrivant à l’opposé, pourrait traverser
les six fuyards et leurs quarante-cinq poursuivants sans être parvenue à
protéger les premiers des seconds.


L’As d’Épées se mit en mouvement ;
l’accélération chimique repoussa Mélodie sur le côté. Elle se sentit prise de
vertige, incapable soudain de déterminer la verticale. Cependant son fauteuil
de commandement la retint.


Llune n’avait pas ce problème ; elle se penchait
seulement sur sa roue pour respecter le nouveau vecteur et conserver sa
stabilité.


« Eh bien, au moins nous avons gagné six vaisseaux, fit
enfin Mélodie. En tenant compte des bâtiments reconquis, nous en sommes à
trente-sept contre leurs quarante-cinq. Ce n’est pas un rapport si défavorable.


— Mais pas en notre faveur non plus, l’avertit Llune.
En ce moment, l’amiral Mailloche a déjà opéré une rafle parmi vos transférés
pour apprendre tout ce qu’ils savent. Il dénichera les autres et cherchera à
les utiliser contre vous. S’il dispose encore d’une unité de transfert…


— Raisins trop verts, dit Gaëlle. Vous avez imaginé une
bonne tactique, alors chacun y trouve à redire. »


Raisins trop verts : un autre solaricisme. Mélodie
chercha l’origine de cette image. Les raisins étaient de succulents fruits de
la sphère Sol qui poussaient sur des vignes. Mûrs, ils étaient doux, sucrés et
propres à la consommation. On racontait l’histoire d’un carnivore qui en avait
convoité une grappe, hélas hors de sa portée. Un carnivore ! Ces
créatures consommaient de la viande et non des fruits ! Il devait y
avoir une confusion.


Le second hôte polarien réapparut dans le poste de
commandement. Le capitaine Mnuhl.


« La bataille va bientôt commencer. Des navires vont
disparaître et nous perdrons peut-être le contact. Je pense que nous avons intérêt
à nous servir des charges de structure de Knyfh. Ce champ magnétique universel
se déploie comme le réseau ; il est sans danger pour les vaisseaux mais il
attire les épaves en un centre commun. Cela facilitera le sauvetage des
équipages en l’absence de la Convention intergalactique.


— Tous les moyens sont bons, dit Mélodie. Nous
sauverons tous ceux que nous pourrons, dans tous les navires… les leurs comme
les nôtres. La grande majorité des êtres engagés dans cette guerre sont des
nôtres et nous obtiendrons des informations des otages que nous capturerons. »


Il émit un rougeoiement d’approbation et repartit.


Les deux flottes accélérèrent l’une vers l’autre, avec les
six vaisseaux reconquis au milieu. Mélodie y aperçut avec joie un des bâtiments
mintakans. Avaient-ils repris l’unité de transfert, ou l’avaient-ils détruite ?
Elle aurait voulu être certaine que les Andromédans ne l’avaient pas installée
dans leur dernier Atome. Llune avait marqué un bon point.


Le globe d’observation donnait l’impression que les deux
masses qui convergeaient l’une vers l’autre allaient écraser les navires en
fuite. Mais Mélodie savait qu’ils ne représentaient que des grains de poussière
dans l’immensité de l’espace. Comme les bâtiments restaient distants les uns
des autres de huit mille kilomètres en moyenne, il n’y aurait pas de collision.
Ce qui ressemblait à des masses dans le globe ne formait en réalité que des
nuages diffus.


Ce qu’elle voyait à l’intérieur, les Andromédans le voyaient
aussi. Quand l’ennemi arriva à portée de tir de l’As d’Épées, celui-ci
se retrouva aussi dans le champ des Épées ennemies. Soudain, Mélodie eut un
haut-le-cœur ; elle se sentait incapable de diriger son navire au combat.
Elle aurait voulu transmettre le commandement à Skot. Impossible, et pas seulement
à cause de son départ. Stupide héros ! Elle l’enviait.


« Nous arrivons à portée de vaisseaux ennemis,
Monsieur, dit un officier knyfh. Le Sept de Coupes, suivi du Dix de
Disques. »


Que devait-elle faire ? Elle n’avait aucune expérience
de ce genre de situation ! Était-ce la raison pour laquelle le capitaine
Mnuhl avait tenu à effectuer une dernière inspection ? Pour se rendre
compte de la manière dont elle supportait l’idée de s’avancer sous le feu de
l’ennemi ? En restant un peu plus, il l’aurait vue s’évanouir !


« Feu, dès que vous serez sûrs de votre cible, murmura
Llune contre le bras de Mélodie. Un officier spatial expérimenté n’a pas besoin
de recevoir des ordres précis. »


Mille mercis ! « Feu, dès que vous serez sûrs de
votre cible », dit Mélodie à haute voix.


Elle se sentit libérée d’un poids, en partie physique à
cause de la réduction de l’accélération, mais surtout psychologique. Elle
allait beaucoup mieux. Son indécision n’avait pas eu de témoin, sauf Llune qui
ne l’avait pas trahie.


« Ces vaisseaux… ils me rappellent quelque chose, fit
Gaëlle. Le Dix de Disques… »


Des bâtiments avaient ouvert le feu tout autour d’eux. Dans
le globe, une Épée explosa. Amie ou ennemie ? Une Coupe faisait eau. Un
Bâton périt… peut-être. Quel effroyable carnage ! À qui profitait-il ?


Le Sept de Coupes se rapprochait dangereusement.
Mélodie vit le canonnier le prendre pour cible et le cadrer sur son écran à
croisillons. Elle comprit qu’il allait faire mouche.


« Le Dix de Disques », s’écria-t-elle.


Elle venait d’assimiler la remarque de Gaëlle. « C’est
le navire de l’amiral Mailloche ! »


Llune se redressa. « Mais oui ! J’aurais dû y
penser. C’est une cible prioritaire.


— Je le sais bien. » Puis elle reprit à l’adresse
de Knyfh : « Occupez-vous du Dix de Disques. Détruisez-le.
Laissez tomber la Coupe. »


Les excellents officiers knyfhs s’exécutèrent aussitôt, sans
discuter. Le Sept de Coupes sortit de l’écran de visée, tandis que le
navire se réorientait. Le Dix d’Épées prit sa place. Puis l’image
disparut.


« Hé ! s’exclama Mélodie, mécontente. L’appareil
fonctionne mal !


— Un nuage du Sept de Coupes nous a enveloppés,
l’informa un officier de Knyfh. Interférences visuelles, processus de corrosion
des lentilles. »


Elle leur avait demandé d’ignorer la Coupe au moment où ils
allaient la détruire ! Pourquoi s’en était-elle mêlée ?


L’image revint.


« Ils n’ont touché que les bords des lentilles, fit
Mélodie soulagée.


— La corrosion s’étend, reprit le Knyfh, laconique. Équipe
de réparation : remplacez les lentilles extérieures. Évaluez les autres
dégâts. »


Les spots se brouillèrent dans le globe. Les Coupes
projetaient de vastes nuages diffus, susceptibles d’envelopper un vaisseau en
déplacement rapide, et leur effet initial se dissipait. Mais une fois que
l’agent de corrosion avait recouvert les installations extérieures, il agissait
même après que le vaisseau avait quitté le nuage. Une Épée aux lentilles
voilées perdait sa force de frappe, et si ses communications et ses instruments
de perception ne répondaient plus, éviter d’autres attaques devenait
problématique.


« Les turbines solaires sont recouvertes, leurs paliers
sont obstrués », poursuivit l’officier.


Il énonçait les données de ses instruments. « Réduisez
la puissance. »


L’éclairage intérieur s’affaiblit immédiatement. Inutile de
gâcher inutilement les réserves d’énergie.


Une violente secousse manqua éjecter Mélodie de son siège,
mais elle se cramponna. Son estomac se retourna dans sa cage thoracique.


« Une ancre anti-rotation nous a harponnés. Équipes de
réparation : mission prioritaire… détachez l’ancre. »


Le vaisseau était en mauvaise posture. Aveuglé, bâillonné
par le nuage de la Coupe (stupide Mélodie !), il venait de se faire
harponner par une ancre du navire amiral ennemi. L’Épée était perdue si les
équipes de réparation ne parvenaient pas à la libérer rapidement. Elle
ressentit déjà le vertige des perturbations gravifiques.


Il y eut une autre secousse brutale.


« Une deuxième ancre s’est amarrée, signala le Knyfh,
sans manifester aucune émotion.


— La même équipe peut-elle les larguer toutes les deux ? »
demanda Mélodie.


L’officier garda le silence.


Llune avait entouré de sa queue le fauteuil de Mélodie fixé
au sol. Elle la déroula pour lui répondre : « Il n’y a plus d’équipe
de réparation, expliqua-t-elle avec douceur. Elle se trouvait sur la coque au
moment où la deuxième ancre nous a frappés…


— Oh, non ! s’écria Mélodie. L’impact les a
précipités dans l’espace.


— Il ne nous est plus possible de nous libérer des
ancres, maintenant, continua Llune. J’aimerais obtenir votre pardon.


— Pardon ? » Mélodie avait du mal à penser
avec clarté.


« Votre clémence. Expiation. Pour le mal que je vous ai
fait. Avant que nous ne mourions.


— Nous n’allons pas mourir ! fit Mélodie d’un ton
cassant. Si vous voulez vraiment m’aider, suivez-moi. »


Et elle quitta son fauteuil.


« Amiral, que voulez-vous faire ? s’enquit un
imperturbable officier knyfh.


— J’ai l’intention de rassembler une équipe et de
larguer les ancres !


— C’est impossible, objecta le Knyfh. Il faut
abandonner le navire. »


Mélodie s’arrêta, gardant un équilibre précaire en dépit des
variations de pesanteur.


« Abandonner le navire ! C’est ridicule ! »


La musique du défi et de la colère résonna dans son esprit.
Parfois, l’absence de son corps mintakan entravait sérieusement son expression.
Deux tapes sur le navire, pas de véritables dégâts et ils se préparaient à
l’évacuer !


« Vous feriez mieux de jouer d’autres accords
d’explication.


— Notre navire a été mis hors de combat ; il est
par conséquent vulnérable à toute nouvelle attaque », reprit le Knyfh sans
se départir de son calme exaspérant.


Mélodie ne savait même pas si elle parlait avec le même ;
derrière les visages différents des hôtes humains se tenaient une demi-douzaine
de créatures compétentes et sans visage.


« Un missile ou un rayon peut percer la coque à tout
moment, et nos systèmes de réparation endommagés seront incapables de réagir à
temps. L’acide corrosif peut pénétrer la coque et nous faire perdre notre
atmosphère. La probabilité d’une perte de notre milieu vital avant que nous
soyons parvenus à nous débarrasser des ancres et à effectuer les réparations
nécessaires relatives aux risques en situation de combat, cette probabilité
s’élève à soixante pour cent, selon les tables en vigueur.


» Ce vaisseau possède des canots de survie capables
d’évacuer promptement tout l’équipage, de telle sorte qu’un autre vaisseau
puisse le récupérer. La probabilité de sauver quatre-vingt-dix pour cent de ses
membres avant la disparition du milieu vital est de quatre-vingts pour cent.
Nos chances de survie sont par conséquent approximativement deux fois plus
importantes si nous abandonnons le navire. Donc, conformément au manuel
galactique, nous devons annoncer notre statut d’épave et procéder à
l’évacuation. Personne ne nous tirera dessus dans ces circonstances. »


La voix de la raison… dans l’optique militaire.


« Mais alors, nous pourrons quand même réparer… »
commença Mélodie.


L’expression glacée du Knyfh lui fit clairement comprendre
que c’était inutile. Se réclamer trompeusement d’une mise hors de combat
constituerait une violation du code de l’honneur militaire. Ces vétérans
n’accepteraient jamais. Étrange (uniquement, sans doute, à son point de vue
civil) comme les esprits militaires se ressemblaient, en dépit de différences
flagrantes dans l’apparence physique. Une entité magnétique à la forme
schématique d’un atome lui avait tenu exactement le même type de raisonnement
qu’un officier solaire ou mintakan ! Elle ne pouvait pourtant pas les en
blâmer, elle savait au fond que dans les circonstances, c’est elle qui se
trompait, pas eux. Si seulement elle avait pu garder la bouche fermée et laissé
les officiers détruire la Coupe en premier, l’Ai d’Épées ne se
trouverait pas dans cette mauvaise passe.


« Nous ne serons pas tenus pour épave avant d’avoir
produit le signal ? demanda-t-elle à la place.


— Pas officiellement. Il serait prudent de nous hâter,
afin qu’on ne nous tire plus dessus.


— N’envoyez pas le signal. Nous allons réparer
le vaisseau.


— Amiral, le manuel… »


Mélodie claironna une note obscène. Mais une nouvelle fois
sans succès, dans cette hôtesse.


« Très bien ! Expliquez la situation à l’équipage,
et faites évacuer tous ceux qui veulent partir. Mais n’envoyez pas le signal.
Je vais rester ici et réparer seule le vaisseau, s’il le faut. Je poursuis le
combat.


— Vous êtes complètement folle ! fit Gaëlle
admirative.


— C’est impossible, insista le Knyfh. Désirez-vous une
analyse détaillée ?


— Non ! je suis sûre que la raison parle en votre
faveur. Mais nous ne menons pas un combat ordinaire ; nous défendons
notre galaxie. Si nous le perdons, nous perdons le segment, et si cela se
produit…


— C’est possible. Mais votre projet ne peut que
précipiter la défaite.


— Je suis encore l’amiral ! cria-t-elle. Faites
votre travail, retournez dans votre segment, et laissez-moi tranquille ! »


Elle quitta le poste de contrôle et bascula dans le virage
pour résister à l’inclinaison du plancher. Sortie bien peu héroïque.


Llune la suivit.


« Je me rallie à vous, si vous le permettez. »


Lorsque les amis désertent, le soutien de l’ennemi est le
bienvenu.


« Je suis d’accord. »


Mais Llune : « Il faut emmener la boîte
disciplinaire. Dès que j’aurai dépassé la limite de son rayon d’action…


— L’inducteur ne fonctionne plus depuis que nous avons
coupé l’énergie dans le vaisseau, répondit Mélodie. Vous l’ignoriez ?


— Vous ne devriez pas prendre ce risque.


— Si vous voulez la liberté, prenez un canot de survie,
lui fit sèchement Mélodie. Vous ne pourrez pas m’aider si vous n’êtes pas
entièrement avec moi. »


Et elle reprit sa route, suivie par Enclume.


« Le courage d’un fou », commenta Llune.


Elle patina dans sa précipitation pour la rattraper.


« C’est un compliment pour une passionnée du Tarot. »


Elles traversèrent de bout en bout une des longues coursives
de connexion. Les mouvements leur étaient malaisés car les ancres continuaient
à freiner la rotation du navire. Elles opéraient par saccades : le premier
câble se tendait, puis le second, enfin les deux ensemble. Cela les projetait
contre les murs, droit sur les poignées de métal. Elles traversaient la section
interne du vaisseau où la pesanteur réduite facilitait le transport… et où la
pesanteur diminuait à présent de façon chaotique.


« Comme la maison en folie ! » s’écria
Gaëlle, au comble de l’amusement.


La maison en folie. Mélodie n’eut pas besoin d’approfondir
pour comprendre le concept sous-jacent. Une espèce que la désorientation
réjouissait avait à coup sûr sombré dans la folie !


Enclume partit comme une flèche le long d’un passage
latéral.


« Ce n’est pas la route ! » lança Mélodie.
Mais il avait disparu dans l’obscurité. La réduction de la consommation
d’énergie avait créé des zones de crépuscule dans tout le navire, ce qui
rendait les coursives sinistres.


« Enclume doit avoir besoin de se ravitailler »,
avança Gaëlle.


Bonne supposition. Mélodie avait trouvé à se nourrir çà et
là, à peine consciemment. Les intendants de l’équipage, tout comme les Esclaves
de la sphère Canopus, se révélaient très serviables. Mais elle avait oublié les
magnétons.


« Attendons quelques minutes, dit-elle à haute voix.
Enclume va revenir.


— Il peut nous retrouver facilement, fit remarquer
Llune. La perte d’énergie du vaisseau n’affecte pas le magnéton. »


Mélodie hocha la tête. Elle était fatiguée et ses douleurs
se réveillaient ; mais elle ne voulait pas se trouver de prétextes pour se
reposer.


« Je raisonne de travers. Vous avez raison. Allons-y.


— Avec votre permission », dit Llune en prenant de
sa queue Mélodie par la taille. La Mintakane lui résista. Enclume parti,
l’occasion était trop belle pour l’attaquer. Puis elle sentit son aura, si
semblable à la sienne. La sœur d’aura la plus proche qu’elle ait jamais
rencontrée. Pourquoi s’en défier ?


Elle se laissa faire. La forme polarienne, plus adaptée à
l’équilibre, convenait bien mieux à ce mode de circulation que la forme
solaire. Llune souleva Mélodie et accéléra le long de la coursive. Le poids
supplémentaire redonnait de l’adhérence à sa roue.


Puis Mélodie perçut la plainte stridente d’un magnéton lancé
à toute allure. Elle regarda derrière elle et vit Enclume qui la rejoignait. Un
satellite l’accompagnait : Cicéron.


« Évidemment ! s’exclama-t-elle soulagée. Nous ne
pouvions pas abandonner le bébé dans la cabine ! »


Le groupe continua son chemin. Ils traversèrent le vaisseau…
et se heurtèrent presque contre un groupe d’hommes d’équipage qui surgit
brusquement d’une voie latérale.


« Messieurs, la direction pour évacuer le bâtiment,
c’est de l’autre côté, dit l’un d’eux en les saluant.


— Je sais, répondit Mélodie. Mais nous allons larguer
les ancres. »


Les hommes d’équipage marquèrent un temps d’arrêt.


« Monsieur… n’étiez-vous pas… euh… officieusement… sur
la coque avec l’équipe de Gary ?


— Vous en étiez ? demanda Mélodie tandis que Llune
la reposait.


— Non, Monsieur. La nouvelle a circulé. Mais nous nous
sommes déjà rencontrés.


— Mars ! s’exclama Gaëlle joyeusement. L’autre
passager de la navette ! »


C’était bien lui ! « Bien sûr, Mars, dit Mélodie,
comme si elle n’en avait jamais douté. Nous pouvons vous trouver quelque chose
à faire, si cela vous intéresse de vous porter volontaire. Mais vous raterez le
canot de survie ; ne vous engagez pas si…


— J’ai compris. Je ne quitterai pas le navire. »
Il se tourna vers ses compagnons. « Allez au diable avec vos canots ! »


Les autres poursuivirent en silence leur chemin.


« Monsieur, dit Mars, je ne comprends pas grand-chose
aux opérations de surface sur la coque, mais il vous faudra trois autres
équipiers.


— Nous nous arrangerons comme nous le pourrons.


— Je veux dire : pour porter la torche laser. Elle
pèse deux cents livres. Les semelles magnétiques ne tiendront pas. »


Mélodie imagina une charge de cent kilos suspendue sur la
coque et se souvint de sa balade dans l’espace. Elle eut un frisson. Cet homme
avait raison ; il faudrait réunit une équipe.


« Nous verrons », fit-elle.


La lumière céda. La coursive plongea dans une obscurité
totale, sans même cette lueur diffuse qui éclaire encore une surface
planétaire, la nuit. Mais presque aussitôt Llune se mit à luire pour éclairer
leur route. Elle dépendait d’ailleurs davantage de l’ouïe que de la vue.


Ils descendirent vers la coque en toboggan. La glissade dans
les ténèbres insondables fut étourdissante. Mélodie eut l’impression de
s’envoler. Elle doutait de plus en plus du bien-fondé de son entreprise. S’ils
faisaient demi-tour maintenant, il serait encore temps d’embarquer dans un
canot de survie…


Et d’abandonner le segment à Andromède.


« Bien sûr, vous avez raison, fit Gaëlle. On ne peut
pas faire ça !


— Tu veux dire que c’est toi qui pensait à faire
demi-tour ?


— Je crois bien. C’est drôle. J’ai toujours aimé
l’aventure, pas vous. Mais lorsqu’on s’approche de l’instant critique, vous
foncez alors que je tremble comme une feuille.


— J’ai une vision plus galactique des choses.


— Vous avez sacrement plus de courage, oui !


— Moi ? Je ne suis qu’une vieille…


— Une vieille menteuse neutre mintakane !


— Non, sincèrement, je suis terrifiée. Mais j’ai ma vie
derrière moi, alors je n’ai plus grand-chose à perdre. Quand il faut agir…


— C’est ce que je disais, reprit Gaëlle. La peur ne
vous arrête pas. Vous ne cessez de ressortir votre grand âge, mais je vous
fiche mon billet que, jeune, vous étiez la même. »


Sa jeunesse… Elle s’était conduite comme une vraie folle prétentieuse,
non pas une folle sympathique du Tarot. Le Fou du Tarot était pétri de qualités
qui le rachetaient, tandis que la jeune Mélodie avait gâché sa vie. Elle
l’avait payé de huit années mintakanes de solitude. Ce n’est qu’ici, dans son
hôtesse humaine, qu’elle était née à la vie pour de bon. Mais comment
l’expliquer ?


« C’est inutile, dit Gaëlle.


— Je n’ai pas le choix, reprit Mélodie en revenant à la
conversation précédente. Si je savais comment sauver la galaxie sans prendre de
risques, je n’hésiterais pas.


— Belle concession ! »


Elle s’aperçut que la chute avait pris fin. Elle étendit les
pieds et toucha le sol à la sortie de la glissière. Ils avaient atteint les
vestiaires du sas.


Un instant après, une lueur rougeoyante annonça l’arrivée de
Llune. Si faible qu’elle fût, elle suffisait à Mélodie ; ses yeux humains
s’y adaptèrent, ce qui lui permit de se repérer autour d’elle.


Deux autres hommes tombèrent du toboggan.


« Vous n’avez pas reçu le signal ? leur demanda
Mars. L’évacuation tout de suite…


— Nous avons entendu le signal. Nous restons sur l’As. »


Ce fut tout. Mais Mélodie ne se sentit plus de fierté. Ce
patriotisme tranquille, face au danger… Ces hommes savaient que la mort les
guettait, mais cela ne les arrêtait pas. Le voilà, le véritable courage,
dit-elle à Gaëlle. Toi et moi nous ignorons…


— Nous sommes des bébés perdus dans la forêt.


— Oui. Nous ne connaissons pas les périls qui nous
guettent. Mais Mars et ses compagnons si… et ils en prennent le risque. Quelle
plus belle preuve de force d’âme pourraient-ils donner ?


Le groupe se prépara. La combinaison spatiale de Llune, tout
à fait particulière, comprenait une dérive flexible pour la queue et une roue
magnétique ; elle devait sortir des ateliers polariens. Il leur fallut
joindre leurs efforts pour déplacer la torche laser. Il s’agissait d’une sorte
de fût monté sur un trépied, aux formes disgracieuses, prévu pour des travaux à
l’intérieur du vaisseau. Elle semblait lourde, mais la gravité réduite lui
ôtait la moitié de son poids normal.


« Comment savoir où sont fixées les ancres ? demanda
Mélodie.


— C’est sans importance, répondit Mars. Si nous pouvons
les voir, nous pouvons les couper avec ça. Si la corrosion ne ronge pas
d’abord nos combinaisons. »


La corrosion… les combinaisons. Aïe ! Mais en agissant
prudemment, en ne gardant contact avec la coque que par les semelles blindées…


Ils se dirigèrent vers le sas le plus proche. Il fallut
l’activer manuellement, à cause de la réduction d’énergie dans le navire… mais
il resta bloqué.


« La corrosion, commenta Mars. L’acide a scellé le verrou
extérieur. Il faut l’enfoncer. »


Mélodie et Llune reculèrent le plus possible tandis que les
trois mâles humains ébranlaient la porte à coups d’épaules.


Elle ne bougea pas d’un centimètre. La forme humaine n’était
guère adaptée à ce type d’exercice en basse gravité ; ils avaient plus de
chances de se blesser que d’enfoncer le métal.


« Essayez de repressuriser, suggéra Mars. Quinze livres
par centimètre carré. Ça devrait l’ouvrir. »


On pouvait actionner manuellement le système de
pressurisation. Comme presque tous les équipements de la coque, il était à
sûreté intégrée. Avec l’augmentation de la pression atmosphérique, leurs
combinaisons s’allégèrent mais même à vingt livres, la porte ne bougea pas.
L’acide avait fait son œuvre… c’est ce que l’officier knyfh aurait probablement
expliqué, si elle lui en avait donné l’occasion.


« Le magnéton », dit Gaëlle.


Oui !


« Enclume peut s’en occuper, reprit Mélodie tout haut.
Faites-lui de la place. »


Ils se rangèrent de côté. À la volée, joyeusement, Enclume
fonça sur le sas et l’ouvrit.


La libération de la pression atmosphérique se traduisit par
une véritable explosion. Mélodie, Llune et les autres s’accrochèrent aux
poignées, et les deux magnétons se servirent de leur attraction pour résister à
la force qui pouvait les éjecter.


Brusquement, le souffle de l’aspiration précipita l’énorme
torche laser qu’ils avaient oubliée. Personne n’avait pensé à se munir d’un
harnais à réaction ou d’un câble de sécurité, car aucun d’entre eux n’avait
jamais effectué ce genre de travail auparavant.
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LE SERVICE FUNÈBRE


* rapport de campagne trois autres segments sont tombés :
freng, hou, millétoile *


: : parfait ! il n’en reste que trois : :


* qaval est au bord de la chute knyfh et étamine
continuent à résister énergiquement *


: : je m’en suis rendu compte l’essentiel de l’effort
de l’ennemi provient de knyfh un contingent dépêché vers étamine explique
l’étonnante opposition de ce segment éliminons knyfh et étamine tombera
aussitôt envoyez les forces de réserve vers knyfh : :


* mais si nous échouons, il ne nous restera aucun *


: : nous n’échouerons pas l’audace l’emporte toujours
tiret n’a jamais pu le comprendre : :


* ÉNERGIE *


: : CIVILISATION : :


 


*


 


Dépités, ils suivirent des yeux la torche laser. « Nous
n’en avions que deux en service, dit Mars. L’autre a disparu avec l’équipe de
réparation précédente. »


Il y avait quelque chose d’assez noble dans son désespoir et
Mélodie aurait voulu l’embrasser. Ou peut-être cette pulsion venait-elle de
Gaëlle ; il devenait difficile de les dissocier. Mélodie trouvait beaucoup
de qualités chez ces vigoureux Solaires à la culture d’estoc ; pourtant,
elle n’éprouvait aucun penchant plus profond. Aucun d’entre eux ne possédait la
puissance aurale de Trait, aucun ne partageait avec elle l’affinité qu’elle
sentait chez Llune. Dommage que Trait eût été son ennemi, dommage que Llune fût
une incarnation femelle.


« Moi, j’aime bien Mars depuis le premier jour, dit
Gaëlle. Il est né dans les vignes sauvages de Hors-le-Monde, comme moi, et
c’est le premier astronaute que nous ayons rencontré. »


Comme si ces raisons suffisaient ! Mélodie haussa
mentalement les épaules : à chacune ses critères.


Cette fois, ils avaient un réel problème. La torche perdue
dans l’espace, il n’existait apparemment pas d’autre moyen de détacher les
ancres monstrueuses de la coque. Comme elles agissaient par magnétisme, on ne
pouvait les arracher en faisant levier : les ancres étaient conçues pour
résister à la poussée d’un vaisseau ! Et ce n’est pas au moyen de méthodes
ordinaires que l’on pouvait couper les gigantesques câbles, alliages d’aciers
spéciaux.


Les semelles magnétiques retenaient le groupe suspendu à la
coque du navire dont la masse était quasi planétaire. Une couche de corrosion
recouvrait le métal comme une chape et réduisait l’efficacité des chaussures.
Oui, le vaisseau n’était plus qu’une épave en désagrégation.


Mélodie regarda le grand bâtiment sur toute sa longueur, de
la poignée jusqu’à la lame brillante de l’Épée. Les bacs collecteurs de lumière
occupaient encore leur place, mais elle savait qu’ils s’effondreraient bientôt
lorsque le mouvement de rotation ne suffirait plus à tendre les câbles. Alors,
l’énergie serait coupée, même s’ils parvenaient à stopper l’effet de corrosion
et à nettoyer les surfaces embuées. Le bref passage d’un nuage spican… une
catastrophe. La situation semblait sans appel, vue de l’extérieur.


Elle regarda l’espace et vit les lumières des canots de
survie traverser le grandiose champ d’étoiles de la Voie lactée. Ils
signalaient leur position aux autres navires pour qu’on les recueille.


Naufragés sur une épave, tel était leur sort. Plus loin, la
bataille devait encore faire rage, mais rien n’apparaissait à l’œil nu. Ils
auraient tout aussi bien pu être seuls dans l’univers. Était-ce là l’ultime
visage du combat prétendument mouvementé de deux flottes, de la guerre entre
deux galaxies ?


À la fin, son regard rencontra les deux magnétons. Ils
s’étaient posés sur le vaisseau, malgré la corrosion. Bien sûr ! Enclume
avait bien compris que leur mode habituel de répulsion les aurait précipités
dans l’espace. Avait-il traversé la coque en roulant lors de sa précédente
sortie ? Probablement. Elle n’y avait pas prêté attention. Leur espèce
s’adaptait particulièrement bien à la vie dans l’espace. Cependant, il leur
faudrait se faire nettoyer de la buée corrosive une fois rentrés dans le
vaisseau, pour éviter qu’elle ne les ronge. Ils se mirent en route vers l’ancre
la plus proche, à peine quatre cents mètres plus loin sur la coque. C’était un
bloc de métal d’un mètre d’épaisseur et de six de long ; la chaîne se
dressait en biais. Le champ qui la parcourait était si puissant qu’Enclume et
Cicéron ne purent pas s’en approcher ; son intensité les aurait foudroyés.


Dommage ! En l’absence de ce champ irrésistible,
Enclume aurait pu attaquer le câble et l’effilocher, voire le faire céder.
Impossible dans ces conditions ! Ils revinrent en silence vers le sas et
l’escaladèrent prudemment. Nul, à part les magnétons, n’avait eu contact avec
les surfaces corrodées, sauf par le truchement des semelles protectrices (ou de
la roue protectrice, en ce qui concernait Llune), mais quelle importance ?
La mort viendrait à son heure.


« Vous et Llune pouvez toujours vous transférer loin
d’ici, dit Gaëlle.


— Oui. Et t’abandonner ici ? répliqua Mélodie. Et
ces hommes ?


— Il y a pire façon de mourir que seule en compagnie de
trois hommes. Je crois que si j’avais eu le choix, c’est cette mort que
j’aurais préférée. »


Mélodie réfléchit à ses paroles, et n’y trouva rien à
redire. Mais elle ne se sentait pas libre de l’accepter.


« Les autres savent que nous sommes là. Quand ils
verront que le vaisseau demeure à l’état d’épave, ils nous enverront un canot
de survie.


— Il faut d’abord qu’on les recueille eux-mêmes,
remarqua Gaëlle. Et nous avons le temps de nous faire foudroyer ou bien
perforer avant leur retour. »


Pendant ce temps, la rotation s’était encore ralentie. La
pesanteur, descendue à un huitième de la normale, baissait encore rapidement.
Mélodie entreprit d’enlever sa combinaison, puis elle hésita, en s’apercevant
qu’elle perdrait appui sans les chaussures magnétiques. L’atmosphère, sous
pression, semblait correcte. Chaque pont du vaisseau avait été clos
hermétiquement pour éviter d’incontrôlables dépressurisations au voisinage de la
coque. Mais les glissières de liaison ouvertes et l’énergie coupée
contribuaient à entretenir un courant d’air d’ajustement. Et il fallait plus
que de l’air pour former un milieu vital ! Pourtant, il ne servirait à
rien de revêtir trop tôt une combinaison spatiale. Elle l’ôta.


« Messieurs, dit-elle à voix haute, tandis qu’ils se
débarrassaient de leurs casques, nous allons probablement mourir et peut-être
très bientôt. »


Pour sa part, elle n’en était pas certaine, mais tout
semblait aller dans ce sens. Alors, elle l’envisageait avec cynisme.


« Je suis une vieille Mintakane transférée dans cette
belle et jeune Solaire, mon hôtesse. Et cette hôtesse s’est portée volontaire
pour vous distraire comme vous le souhaiterez pendant les derniers instants de
votre vie. Ce navire transporte une unité de transfert. Je vais l’utiliser, si
vous le permettez, pour me transférer dans la flotte. Peut-être parviendrai-je
à organiser votre sauvetage. Mais je ne vous conseillerai pas de miser
là-dessus au point de repousser l’offre de mon hôtesse. Êtes-vous d’accord ? »


Et intérieurement, elle se dit que si elle avait vécu ce
genre de situation dans sa jeunesse, elle n’aurait jamais gâché sa vie
d’adulte.


Les trois hommes échangèrent des regards à la lumière du
rougeoiement de Llune.


« Monsieur, dit enfin Mars, vous nous faites là une
offre généreuse… vous et votre hôtesse. Il est évident que vous avez revêtu
l’apparence d’une femme des plus attirantes en dépit, présentement, de votre
négligé. Attirante de corps et d’esprit. Mais j’ai vécu
jusqu’aujourd’hui comme un civilisé, dans l’intérêt de ma planète et de ma
race, et je souhaite mourir de même. Je ne m’approcherai pas de vous, de votre
hôtesse, à moins que vous ne le souhaitiez sincèrement, avec la perspective de
l’existence devant vous… et je doute que ce soit le cas.


— Autant pour vous, marmonna Gaëlle. Qui se soucie de
l’aura Kirlian ?… Ça, c’est un homme.


— Je propose l’organisation d’un Service funèbre,
poursuivit Mars. Puis nous verrons dans quel état d’esprit nous serons alors. »


Un Service funèbre. Cette convention existait dans tout le
segment. Mélodie n’eut donc aucun mal à reconnaître le concept. Par cette
entremise, les êtres des sphères différentes pouvaient aller ensemble à la mort
sans que les barrières des philosophies ou des coutumes les opposent ni les
séparent. On avait conçu ce service pour ne choquer aucune des espèces et
soutenir pourtant leurs ressortissants à l’heure ultime. En outre, il n’était
pas nécessaire d’attendre la certitude de la mort pour le célébrer. Sa
probabilité raisonnable suffisait.


« Je suis d’accord », dit Mélodie.


Elle aurait dû s’enfuir par transfert, elle le savait, son
aura avait trop de valeur pour le segment, mais elle en faisait une question
d’intégrité. C’est elle qui avait entraîné ces gens dans cette situation ;
elle ne pouvait donc pas les abandonner. Pas avant le Service funèbre. Elle
jeta un coup d’œil à Llune.


« J’accepte aussi, dit cette dernière. Nous connaissons
également cette convention dans la sphère /. »


Mars se raidit.


« Le Polarien est un Andromédan ?


— Andromédan-Spican-Polarien, répondit Mélodie. C’est
une ennemie transférée, mais elle a renoncé à sa galaxie pour la nôtre. Dans
ces conditions nous n’avons pas le droit de lui appliquer une discrimination. »


Les hommes se regardèrent de nouveau.


« D’accord », fit Mars avec brusquerie.


Ils se mirent en cercle, tournés vers l’extérieur. Mars se
tenait entre Mélodie, à sa droite, et un autre homme d’équipage. Venaient
ensuite Llune et le troisième Solaire.


« Un moment, dit encore Mélodie. Les magnétons doivent
participer. Ce sont aussi des êtres conscients. »


Personne ne protesta. Enclume et Cicéron vinrent se placer à
la gauche de Mars et fermèrent le cercle. Les humains se mirent à genoux, Llune
s’affaissa et les magnétons se laissèrent tomber sur le plancher.


Ils méditèrent en silence pendant quelques minutes. Mélodie
essaya de mettre de l’ordre dans ses idées, mais un doute confus l’assaillait.
Quelles décisions aurait-elle dû prendre pour éviter cette issue fatale ?
Leur combat était-il voué à l’échec, l’assaut d’Andromède était-il irrésistible
à travers toute la galaxie ? Le segment Knyfh résistait encore
probablement, ainsi que les autres cultures du centre galactique. Et peut-être
le capitaine Mnuhl tenait-il la victoire en ce moment ! Mais comment
savoir ? En dehors même du navire, le Service pourrait bien être dédié…
aux funérailles de la Voie lactée.


Puis elle prit la parole : « Je laisse maintenant
s’exprimer mon hôtesse, Gaëlle du Dragon. »


Et elle rendit le corps à son esprit d’origine.


« Tout le monde ici présent est resté sauver le navire,
dit Gaëlle. Sauver la galaxie. Même si nous avons échoué, je pense que c’était
une belle attitude et je vous aime tous. »


Au bout d’un instant de silence, l’homme à la droite de
Mélodie se décida : « J’ai toujours admiré l’Association des Hôtes,
et j’ai moi-même hésité à y adhérer. Mon admiration pour elle ne fait en ce
moment que croître et, à l’heure qu’il est, je postule officiellement à
l’Association, pour ce que vaut ma candidature. Que le Dieu des hôtes reçoive
mon esprit. »


Il ignorait que les otages de la planète Hors-le-Monde
avaient infiltré l’Association des Hôtes et l’avaient étranglée… Mais cela
faisait-il vraiment une différence ? Elle avait mandaté Mélodie qui avait
fait de son mieux pour remplir sa mission originelle.


Puis Llune : « Puissions-nous résoudre ce conflit
sans qu’aucune galaxie disparaisse, même si cela devait prendre un millier
d’années. Que mon peuple de / se rachète et prouve ainsi qu’il est un peuple de
gens civilisés, non d’exploiteurs. »


L’autre homme ne dit rien, mais il fredonna un air. Il
manquait de maîtrise, cependant tous purent reconnaître une chanson
traditionnelle solaire. Après quelques mesures, Mélodie reprit l’air qu’elle
avait reconnu dans la mémoire de Gaëlle. Son aptitude mintakane naturelle pour
la musique lui permettait de magnifier la voix de son hôtesse. Elle n’avait
plus joué depuis le début de son aventure, et cela lui manquait soudain
terriblement. Mourir en musique, tel était son véritable souhait.


Llune les accompagna de sa bille. La manière dont elle la
faisait vibrer donnait l’impression que le son s’élevait du pont en déchant, et
ajoutait une dimension. Son corps rougeoyait en mesure. Les deux derniers
hommes à présent joignaient également leurs voix et, bien qu’eux aussi
manquassent de pratique, leurs défauts semblaient s’annuler et l’ensemble en
devenait meilleur qu’il n’aurait dû.


Toutefois, il y avait encore plus, une qualité du son
particulière que Mélodie ne reconnut pas tout d’abord. Dans son corps mintakan
elle l’aurait identifié instantanément, mais les oreilles humaines manquaient
d’acuité. Tout en chantant, elle s’efforçait d’en cerner l’origine et elle y
parvint tout à coup. Le magnéton ! Ses vibrations produisaient une basse
continue qui changeait de ton au rythme de la musique. Et Cicéron
l’accompagnait dans l’aigu. Les magnétons chantaient aussi. L’harmonie
s’élevait, se gonflait, dépassait la simple addition de leurs voix mêlées. Elle
prenait la dimension d’une expérience transcendante qui baignait l’atmosphère,
le corps et l’esprit. Presque comme chez elle, dans la sphère de la Musique,
après tout ! Enfin le chant s’estompa. Mélodie ouvrit les yeux – elle
avait clos les paupières sans s’en rendre compte – et vit un cercle de
sphères autour du groupe agenouillé. Les autres magnétons du navire les avaient
rejoints, attirés par les sons. Comment avait-elle pu les oublier ? Il
s’agissait de créatures vivantes et douées de sentiments, condamnées à
disparaître avec le vaisseau. Les magnétons supportaient mal les canots de
survie, pauvres en métal et qui permettaient difficilement, avec leurs coques
légères, le concassage du charbon nourricier. Ils participaient de plein droit
au Service funèbre. Mais elle se garda de faire un geste et laissa la cérémonie
se poursuivre.


Le chant s’était éteint. Ce fut au tour d’Enclume de parler.
Bien sûr, il ne le pouvait pas – du moins avec une voix humaine – mais
le magnéton avait le droit de s’exprimer. Il se mit à vibrer.


Llune intervint.


« Je vais traduire le message du magnéton, fit-elle,
comme si cette révélation : les magnétons parlaient, n’avait rien
d’extraordinaire. Il est au courant de la situation et souhaite nous aider. Les
magnétons ne désirent pas périr. Ils sont à même de faire marcher le vaisseau,
dans une certaine mesure, mais il leur faut des instructions. »


C’est un beau geste, se dit Mélodie. Mais l’équipage humain
pouvait lui aussi faire fonctionner le bâtiment… s’il était en état de marche.
L’une des rares choses que pouvait encore obtenir l’équipage, c’était
l’isolation d’un secteur où améliorer les conditions de vie pour y prolonger
leur existence dans un confort agréable. Les magnétons témoignaient d’un sens
des réalités encore inférieur à elle quelques instants plus tôt, ce qui rendait
vaine leur proposition.


Puis ce fut le tour de Mars.


« En ce jour, peut-être le dernier de ma vie, je veux
que vous sachiez la vérité. J’appartenais au corps des gardes du Palais
ministériel de Hors-le-Monde. J’ai tiré sur un ministre par accident, et ce
ministre s’avéra être un agent de la sphère * d’Andromède, le premier
otage que nous ayons découvert. On m’a exilé pour éviter que les otages de la
planète s’aperçoivent que leur présence n’était plus un secret. Il était déjà
trop tard : les Andromédans contrôlaient la flotte. Ça n’a donc servi à
rien. Si nous l’avions su… » Il hésita, mais poursuivit enfin : « C’est
idiot, mais je ne voulais pas mourir sous une fausse identité. »


Ainsi s’éclairait le mystère qui entourait cet homme !
D’une certaine manière, il était responsable des tribulations de Mélodie. Il
avait tout tenté pour sauver la Voie lactée ; et maintenant il se
demandait comme elle si ses efforts n’avaient pas été vains.


« Cette fois, je vais parler pour moi-même », dit
à son tour Mélodie qui appréciait soudain la paix et le soulagement
qu’apportait le Service funèbre. « Le sacrifice de Mars n’a pas été
inutile. Au lendemain de sa découverte, on a convoqué la plus forte aura du
segment pour l’incorporer, malgré ses réticences, dans la flotte et l’enrôler
au service de la galaxie. Je suis cette entité Kirlian, et même si nous avons
échoué, nous avons bien failli repousser l’offensive d’Andromède. Il valait la
peine de faire de notre mieux, et nous allons mourir dans l’honneur. Merci de
m’avoir tous montré la noblesse qui habite vos espèces différentes. Pour mon
compte, je n’avais plus longtemps à vivre ; la fin qui m’attend à présent
est d’une autre valeur que celle que j’aurais sinon connue. »


Et pourquoi ne pas l’accepter, rester parmi eux, au lieu de
se faire transférer pour assister à l’humiliation de sa galaxie ?


Une fois achevées leurs déclarations, ils méditèrent de
nouveau. Puis lentement, suivant une impulsion commune, ils se retournèrent
vers l’intérieur du cercle qu’ils formaient. Les Solaires tendirent les bras et
touchèrent leurs voisins ; de part et d’autre d’Enclume les humains
posèrent les doigts sur sa carapace et d’autres firent de même sur la peau de
Llune.


« Dieu des hôtes, ne nous abandonne pas », dit Mélodie
avec émotion. Lentement, au fur et à mesure de cette aventure, elle s’était
mise à y croire.


« De peur que nous n’oubliions, de peur que nous n’oubliions,
répondirent les autres avec ferveur. De peur que nous n’oubliions notre
galaxie ! »


Mélodie projeta son aura tout au long de la chaîne de leurs
corps en contact. Elle se mêla à celle de Llune ainsi qu’au magnétisme
d’Enclume, et dans un processus analogue au chant qu’ils avaient partagé, elle
se déploya, magnifiée, parmi eux. L’amplification des faibles auras des trois
Solaires dépassa tout ce qu’ils avaient jamais connu. Elle s’éleva comme une
flamme invisible, comme la lumière du soleil levant ; elle se changea en
rayonnement éthéré, elle s’épanouit en joie pure. C’est le nirvâna !
pensa Mélodie, et elle sentit l’approbation du groupe. Leurs faiblesses
physiques et spirituelles s’évanouissaient, remplacées par la gaieté du cœur,
la santé parfaite, l’accomplissement de la vie. Le nirvâna… l’ultime fusion de
tous les êtres pensants, la dissolution du moi dans l’immensité de l’univers.
Non pas tant félicité que plénitude, cette plénitude que l’union sexuelle ne
faisait qu’approcher. Leur fusion transcendait l’accouplement parce que c’était
l’union de la vie. Nous sommes tous d’une même famille, pensa Mélodie,
et elle reçut l’assentiment des autres.


Pendant une minute d’éternité, ils maintinrent leur union
divine, cette vision fragmentée de l’être, puis son ardeur diminua. Mélodie
rouvrit les yeux ; le corps et l’esprit guéris. Elle vit le visage ruisselant
de l’homme qui lui faisait face, puis elle prit conscience des larmes qui
baignaient le sien.


Leurs mains retombèrent. Le Service était achevé. Mélodie se
sentait en paix avec elle-même.


Elle se leva, se retourna et regarda le cercle des magnétons
immobiles.


« Je crois que nous ne pouvons pas faire grand-chose.
Mais il faut essayer. Dans quelle mesure pouvez-vous faire fonctionner le
vaisseau ? »


Elle n’éprouvait pas d’émotion particulière, elle acceptait
avec légèreté la perspective de sa mort. Mais en toute logique, il ne fallait
négliger aucune possibilité.


Enclume bourdonna près d’elle. Llune traduisit : « Nous
pouvons activer par voie magnétique tous les systèmes automatiques et manuels.
Y compris les systèmes qui entretiennent la vie organique et aussi l’armement.


— Retournons voir dans le poste de commandes ce que
nous pouvons faire », dit-elle pour adopter une attitude positive devant
ce qui restait un désastre. Tous se savaient condamnés et ils acceptaient leur
condamnation. De son côté, elle pouvait y échapper, mais à quoi bon si la
galaxie était tombée ? Ce n’est qu’en sauvant le navire, lui semblait-il
vaguement, qu’il lui resterait une chance de sauver la Voie lactée.


Un filet de lumière sortait des récepteurs des lentilles
installées sur la coque ; la lente révolution du navire les avait portées
en direction du soleil. Mais même avec une rotation très réduite, les ténèbres
ne tarderaient pas à revenir. Et les ponts intérieurs ne disposaient pas de
lentilles.


Il leur fallait donc avant tout de la lumière, un éclairage
fiable. Ils réservaient l’énergie restante au maintien des conditions
nécessaires à la survie, sans quoi la qualité de l’atmosphère et la température
du navire endommagé se détérioreraient et ils périraient bien vite. Incapables de
redonner au bâtiment son mouvement de rotation, ils ne réussiraient pas à faire
fonctionner correctement le système des collecteurs solaires : impossible
de renouveler l’énergie dans ces conditions. Mais il restait si peu d’êtres
vivants à bord avec des besoins en atmosphère, que l’on pouvait faire durer les
réserves fort longtemps. Par contre, le chauffage irrégulier et le
refroidissement de la coque modifiaient la température intérieure, ce qui
constituait un problème plus grave. L’air chaud commençait déjà à traverser la
face obscure et froide de l’Épée, avec de longues plaintes confuses et
lointaines, comme un véritable Poltergeist, fantôme bruyant. Le vaisseau
devenait une sépulture hantée.


« La réserve d’accessoires pour les loisirs contient
des lampes à pétrole, dit Llune. D’antiques appareils à carburant fossile
utilisés dans les soirées un peu fantaisistes ; ce sont des outils
encombrants, inefficaces, mais autonomes.


— Parfait. Voulez-vous nous en rapporter quelques-unes ? »


Le rougeoiement de Llune disparut dans la coursive. Mélodie
le regarda s’éloigner avec des émotions mêlées. Elle aimait l’Andromédane, mais
il était encore trop tôt pour lui accorder totalement sa confiance. Si ce
vaisseau mort ne devenait pas leur tombeau, se retrouveraient-elles ennemies de
nouveau ?


« Nous ferions mieux de constituer aussi des réserves
d’urgence, dit Mars. De l’eau, de la nourriture.


— C’est vrai », acquiesça Mélodie.


Stupéfiant comme l’acceptation de la mort les stimulait pour
s’occuper des petits détails de la vie !


« Je vais attendre ici. »


Ils s’en allèrent d’une démarche bizarre, constituée de pas
glissés. Mélodie resta seule avec les magnétons qui se contentaient de flotter
sur place. Elle se mit en quête d’une cabine hygiénique ; le corps des
Solaires réagissait à l’effort et à la tension. Mais son premier pas trop
vigoureux la propulsa si fort dans les airs qu’elle se cogna la tête contre le
plafond. Sans semelles magnétiques, il fallait qu’elle surveille sa marche.
Tout en rebondissant, elle frotta sa tête douloureuse… et glissa le reste du
chemin vers la cabine, qu’elle utilisa aussitôt.


Elle comprit trop tard que la coupure d’énergie ne
permettait plus à l’unité de récupération de refouler les déchets. Rien à
faire, maintenant. Les fonctions vitales se poursuivaient inlassablement tant
que durait la vie.


Les humains revinrent, munis de vivres emballés qu’ils
entassèrent sur le sol. Llune ramena un objet en métal et verre transparent.


« Je sais ce que c’est, s’écria Gaëlle. C’est une
antique lampe à pétrole à manchon ! Mes vieux s’en servaient tout le temps ! »
Mélodie lui laissa le contrôle du corps. Gaëlle enleva ce qu’elle appelait la « cheminée » –
un tube de verre non fermé aux extrémités –, sortit la « mèche » –
un bout de fibres à peine visible, dont on aurait dit qu’il sortait du corps de
la lampe –, gratta une « allumette » – un petit bâton de
bois enduit sur l’un des bouts d’une faible quantité de substance inflammable
par frottement – et la mit au contact de la mèche imbibée de carburant.
Quand elle s’enflamma, Gaëlle tourna une molette sur le côté et replaça le
verre de lampe. L’ensemble de l’opération était si complexe que Mélodie se
demanda comment les primitifs solaires avaient jamais pu s’y prendre après le
coucher du soleil.


Gaëlle fit monter la flamme, lentement – « pour ne
pas briser le verre » – et soudain le manchon – une coupe
renversée de toile – se mit à luire d’une pure lumière blanche.
Miraculeuse métamorphose : d’une lueur vacillante et jaunâtre était née
une belle flamme lumineuse et stable.


« C’est superbe ! avoua Mélodie avec admiration.
Comparable au Tarot : une forme ronde et solide, un Disque, un combustible
liquide, une flamme produite à partir de l’air comme comburant et qui donne
naissance à une aura brillante. La lumière qui paraît entièrement autonome
provient et dépend de la matière brute. » Toutefois, elle réfléchirait à
cela plus tard. La pesanteur continuait à baisser et elle voulait retourner au
poste de commandes tant que son poids lui permettait de marcher. S’il le fallait,
elle demanderait de l’aide sur le réseau. Maintenant que le vaisseau, sans
conteste, était une épave, pourquoi prétendre le contraire ?


Mais si une embarcation de secours venait chercher les êtres
de chair, que deviendraient les magnétons ? Pouvait-elle accepter le
secours, si elle devait abandonner ses fidèles alliés à une mort lente ?
Les humains firent des ballots et des sacs, et le groupe se mit en route vers
le quartier des officiers.


Les mouvements étaient faciles, trop faciles. Malgré leurs charges,
ils effectuaient de longues foulées. Quand ils gravirent la passerelle d’accès
au pont supérieur, leur poids diminua encore davantage.


C’est dans les ténèbres les plus profondes que la flamme de
leur lampe vacilla et se mit à clignoter ; elle mourut dans un dernier
sursaut.


« Manque de carburant ? demanda Mélodie,
contrariée.


— Manque d’air, répondit Mars dans le noir derrière
elle.


— Mais nous en avons !


— La pesanteur est descendue trop bas. Le feu a besoin
d’une atmosphère en mouvement pour renouveler l’oxygène. L’air chaud se dilate
et s’élève. Mais sans pesanteur, ça devient impossible. L’air reste immobile et
la flamme s’étouffe.


— Oui, bien sûr. »


Physique élémentaire !


« Nous allons aussi avoir du mal à respirer.


— Pas si nous continuons à bouger. La pression de nos
exhalaisons fait circuler l’air ; la convection n’a pas grand-chose à y
voir. Si nous entretenons un courant, la flamme pourra brûler.


— Il vaut mieux nous servir des projecteurs à batterie,
dit un des hommes qui les accompagnaient. Nous en avons trois qui peuvent
encore durer plusieurs heures. Ça nous laisse plus que le temps d’arriver au
poste de contrôle où nous pourrons allumer les lampes dont nous aurons besoin. »


Mélodie et Mars prirent chacun un projecteur et continuèrent
leur chemin. Ils venaient de faire un bond de plusieurs millénaires dans
l’histoire de la technologie, mais cela ne changeait rien à leur situation.
Sous l’effet d’une pesanteur aussi réduite, il devenait extrêmement difficile
de maintenir quelque adhérence au sol. Il leur fallait maintenant utiliser les
poignées pour se propulser.


Lorsqu’ils furent environ à mi-chemin, le vaisseau subit une
violente secousse ; on aurait dit le dernier soubresaut d’agonie. La
pesanteur disparut totalement. Les ancres avaient parachevé leur sinistre
travail.


Le passage se trouva soudain encombré de toutes sortes
d’objets qui flottaient et se bousculaient dans cette ultime confusion.
Théoriquement, tout était solidement fixé à bord des vaisseaux, mais en
pratique, la pesanteur constante avait considérablement favorisé la négligence.
Des outils, des vêtements, des livres, du mobilier… dérivaient dans le pâle
rayon lumineux du projecteur de Mélodie.


« Des problèmes en perspective, fit Mars.


— Écartons ces trucs de notre chemin ; ils ne nous
blesseront pas, répondit Mélodie, bien que leur sinistre dérive l’inquiétât.


— Les objets solides, oui. Les liquides, non. » Et
il les indiqua de son rayon.


Elle vit un gros python liquide sortir d’une cabine ouverte.
Il s’agissait de déchets sanitaires qui n’avaient pas atteint l’unité de
recyclage par faute d’énergie. Ils se répandaient maintenant dans l’atmosphère
et obstruaient le passage.


« Je ne suis pas délicate outre mesure, fit Mélodie,
mais je crois que nous devrions chercher un autre chemin. »


Ils prirent un couloir latéral, mais il était également
embué de liquide.


« Nous allons bientôt respirer de l’urine vaporisée,
murmura-t-elle à Gaëlle. Perspective malsaine.


— Beurk, acquiesça Gaëlle.


— Je pense que nous devrions remettre nos combinaisons
pour passer au travers », proposa Mars.


Ils sortirent rapidement leurs tenues spatiales et les
revêtirent. Les semelles magnétiques leur furent d’un grand secours, car elles
rendaient la progression plus aisée.


Puis ils traversèrent les brumes dégoûtantes en direction du
poste de contrôle.


Le navire était sens dessus dessous. La suppression de la
pesanteur avait bloqué les mécanismes à sûreté intégrée et les commandes ne
répondaient plus. Les magnétons voulurent les aider, mais il fallait leur donner
des instructions précises pour qu’ils déverrouillent les sûretés et qu’ils
établissent des systèmes auxiliaires qui soient opérationnels.


Mélodie, Llune et les hommes savaient à peine eux-mêmes que
faire. En étudiant de près les manuels d’instructions, ils réussirent
graduellement à remettre en fonction certaines parties du vaisseau, dont
l’ordinateur central. Ensuite, tout devint plus simple.


Les canons laser redevinrent partiellement utilisables ;
en revanche, le mécanisme de transmission était irréparable. Si l’As d’Épées
pouvait tirer, il ne pouvait toujours pas poursuivre ou éviter un bâtiment
ennemi. Ils n’avaient fait que confirmer ce qu’avaient toujours su les
officiers de Knyfh : leur navire était bel et bien une épave.
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LES VAISSEAUX FANTÔMES


* rapport : le segment qaval est tombé knyfh est
proche de la conquête *


: : alors notre victoire est totale ! : :


* pas encore la résistance se poursuit en étamine *


: : oh oui mais ce segment s’écroulera lorsqu’il aura
perdu le soutien de knyfh : :


* ce n’est pas sûr la résistance semble venir des
autochtones *


: : étamine ! pourquoi tant de difficultés avec ce
secteur insignifiant ? nous ne nous attendions pas à y rencontrer des
problèmes ! : :


* tiret, si *


: : tiret n’était qu’un poltron superstitieux !
pourquoi craignait-il étamine ? : :


* parce que c’est le segment de silex de hors-le-monde
qui nous a déjà vaincus *


: : silex de hors-le-monde n’est plus depuis longtemps !
un autre coup de chance aussi extraordinaire ne peut se reproduire le reste de
la voie lactée est tombé : :


* le commandement tiret d’étamine a été rappelé il
pense le contraire *


 : : celui qui s’est fait prendre et neutraliser ?
qui a laissé son poste à barre et ensuite à quatrepoint, lequel aura bientôt
parachevé la conquête ? l’opinion de cet individu est sans intérêt nous
allons l’affecter à des tâches humiliantes et pourquoi donc pense-t-il le
contraire ? : :


* il dit qu’un autre indigène de l’envergure de silex
dirige la résistance *


: : un autre super kirlian ? qu’on le capture et
qu’on nous l’amène ici [silence] non, envoyons-le dans la sphère tiret, qu’ils
s’occupent de leur némésis et la reconnaissent pour illusion ! : :


* ÉNERGIE *


: : CIVILISATION : :


 


*


 


Même réduit à l’état d’épave, le navire vivait encore. Plus
de rotation, plus de pesanteur ; des déchets encombraient ses coursives ;
il dérivait, privé de propulsion externe… mais dans ses profondeurs, il
fonctionnait encore.


« Personne n’a tiré sur nous, remarqua Mélodie. Tout le
monde nous croit morts ; ça n’aurait aucun sens de gaspiller sa précieuse
énergie sur une coquille vide. »


Elle regardait le globe d’observation réactivé. La charge du
groupe de Knyfh avait entraîné leur bâtiment au milieu du champ de bataille,
transformé en cimetière spatial ; des navires et des débris de coques
dérivaient exactement comme les plus petits détritus dans les couloirs de l’As.


Elle comprit tout de suite qu’ils s’étaient mutuellement
détruits. Plus de la moitié des unités des deux flottes d’origine erraient
autour d’eux, inertes. Pourtant, la bataille se poursuivait : un groupe de
quinze vaisseaux revenaient à l’attaque et, de l’autre côté, huit bâtiments
effectuaient la même manœuvre. Les otages en avaient perdu trente sur
quarante-cinq, et les forces loyalistes vingt-trois sur trente et un. Ainsi, la
Voie lactée l’emportait, mais en même temps elle perdait la bataille, car si la
différence entre les flottes s’était réduite à sept vaisseaux, le rapport entre
les deux camps était repassé à deux contre un. Andromède allait très bientôt
gagner, et le segment Etamine tomberait.


« Il faut faire quelque chose ! s’écria Mélodie.
Nous ne sommes pas morts… et nous n’avons jamais annoncé notre retrait. Nous
pouvons encore nous battre !


— Nous ne pouvons pas nous diriger, fit observer Llune.
Les lasers ne sont pas complètement rechargés, et les lentilles sont
probablement trop embuées.


— Alors j’irai sur la coque changer une lentille
moi-même s’il le faut. Nous pouvons leur tendre une embuscade. L’ennemi ne
découvrira jamais d’où nous frappons. Nous pourrions en toucher plusieurs…
suffisamment pour changer le cours de la bataille.


— Il serait juste de les prévenir », dit Mars.


Mélodie ne discuta pas ; elle n’était plus très sûre
des règles éthiques qu’il convenait de respecter.


« D’accord, je vais l’annoncer sur le réseau. Ils
sauront qu’une épave reprend le combat. Peut-être ne découvriront-ils pas
laquelle. Si nos lasers ne fonctionnent pas, ils ne le découvriront jamais. S’ils
fonctionnent… »


Mars sourit. « Ça me paraît équitable. »


Mélodie activa le réseau de communication. Elle espérait
qu’il était encore en usage et que le capitaine Mnuhl de Knyfh était encore à
son poste.


« Lan de Yap à Mnuhl de Knyfh. »


À son grand étonnement, il répondit tout de suite. « Mnuhl
de Knyfh. Indiquez votre position et nous vous enverrons une embarcation de
secours.


— Capitaine, nous ne voulons pas être secourus. Nous
avons été mis hors de combat, mais nous avons récupéré nos forces et…


— Renoncez, dit le Knyfh sèchement.


— Capitaine, j’essaie de vous dire…


— Je cesserai toute relation avec vous si vous gardez
votre statut de combattant. Je quitte la flotte avec mon contingent. »


Consternée, Mélodie ne put que lui demander : « Pourquoi,
capitaine ? »


Elle perçut son immense regret, même à travers le réseau.


« Je n’ai plus le droit de me battre. Le segment Knyfh
est vaincu. »


Le contact s’interrompit.


La nouvelle assomma Mélodie. Le segment Knyfh… vaincu !
C’était un des plus puissants alliés de la coalition galactique, un chef de
file. Elle avait appris par expérience les capacités et l’opiniâtreté des
Knyfhs. S’ils avaient perdu la guerre, combien de segments luttaient encore
dans la Voie lactée ?


Une autre voix se fit entendre. « Mailloche de : :.
Mélodie de Mintaka, nous vous avons reconnue. En tant qu’amiral des dernières
forces loyalistes, vous avez droit à la courtoisie diplomatique. Livrez-nous
votre flotte, signalez votre position, et nous vous donnerons le statut de
prisonnier de guerre. Vous serez envoyée sur Andromède et traitée avec tout le
respect dû à votre aura. »


Mélodie ne répondit pas. Elle n’avait pas l’intention de se
rendre. Son aura n’entrerait jamais au service d’Andromède !


« Tous les autres segments de la Voie lactée se sont
rendus, reprit Mailloche. Vous avez perdu tout espoir. »


Mélodie coupa la communication. Elle ne doutait pas des
paroles de Mailloche. Toute la galaxie… vaincue ! Le Service funèbre avait
vraiment concerné la Voie lactée !


« Pourquoi le capitaine Mnuhl a-t-il proposé de venir
nous chercher s’il ne fait plus partie de la flotte ? demanda Mars.


— Assistance d’un non-combattant ; certainement
une des règles du code militaire. Dès qu’il a découvert que nous n’avions pas
abandonné la lutte, il s’est tu pour que nous ne nous trahissions pas. C’est un
être d’honneur. Il ne veut pas abandonner. Mais il reçoit ses ordres de
son segment.


— Maintenant que l’amiral Mailloche sait que vous avez
survécu, intervint Llune, il va être sur le qui-vive. Vous possédez l’aura la
plus précieuse ; Andromède pourrait l’utiliser à des missions particulières.
Lui aussi a essayé de vous capturer, comme Tiret.


— On m’a toujours désirée pour mon aura »,
marmonna Mélodie qui se souvenait des désillusions de sa jeunesse.


Le globe d’observation montrait le groupe des vaisseaux
d’Andromède qui s’approchait lentement de la zone des épaves. Il montrait
également deux Atomes qui se séparaient des forces de la Voie lactée : le
capitaine Mnuhl et l’autre survivant du contingent de Knyfh. Ils ne pouvaient
pas, bien entendu, retourner à leur segment ; ça leur prendrait plusieurs
milliers d’années. Mais ils s’écartaient du champ de bataille.


« Est-ce que l’amiral Mailloche commande les Atomes,
maintenant ? demanda Mars.


— Non, répondit Llune. Les Atomes n’ont pas été vaincus
et n’ont pas été pris en otages non plus. Ils ne participent plus au combat,
c’est tout.


— De toute manière, Mailloche n’en a pas besoin. Il
s’est fait une idée précise de l’endroit où nous sommes et nous n’avons pas
moyen de manœuvrer.


— Peut-être que nous parviendrons à nous débarrasser
d’un ou deux vaisseaux otages avant de partir », fit Mélodie.


Mais elle savait que tout était fini : Andromède avait
acquis l’avantage décisif et Mailloche était habile.


« Si Knyfh est tombée, demanda Gaëlle, pourquoi Mnuhl
obéit-il à ses ordres ? N’appartient-il pas à la Voie lactée ? »


Une question apparemment naïve… mais elle libéra un accord
dans l’esprit de Mélodie. Elle ralluma le réseau.


« Capitaine Mnuhl, votre segment est vaincu ;
votre loyauté envers votre galaxie prend désormais la relève sur vos devoirs envers
votre segment. Vous dépendez de la flotte de la Voie lactée. En tant qu’amiral
de cette flotte – la seule qui nous reste – je vous ordonne de
reprendre le combat contre Andromède. »


Il y eut un silence. Est-ce que ça allait marcher ?
Comment l’esprit militaire s’adaptait-il à une telle situation ? Puis la
voix de Mnuhl reprit : « J’accepte. »


Mailloche intervint : « Vous êtes fou, Mnuhl. Nous
vous avons déjà offert un statut de désengagement.


— J’y renonce. Aussi longtemps qu’existera un
commandement des forces de ma galaxie, je lui resterai fidèle.


— Ce commandement va disparaître dans très peu de temps »,
grinça Mailloche. Et l’on vit clairement dans le globe que la flotte
d’Andromède se dirigeait droit sur l’As d’Épées, sans se soucier des
autres épaves. L’espoir de Mélodie de rester cachée dans la multitude des
débris et des navires naufragés avait été de courte durée… comme la plupart de
ses autres idées brillantes. Mais de se retrouver aux abois lui rendit son
inspiration. Si elle était parvenue à rallier deux navires qui avaient cessé
le combat, qu’en serait-il des vaisseaux mis hors de combat ?


« Enclume, les magnétons se battront-ils pour la Voie
lactée ? »


Il tressauta affirmativement.


« Seraient-ils capables de remettre en marche les
épaves, comme nous l’avons fait ici, du moins s’il reste quelque chose à
réactiver ?


Enclume émit un complexe vrombissement.


« Oui, traduisit Llune. Des magnétons ont été embarqués
sur de nombreux navires de cette flotte ; ils ont survécu lorsque les
créatures de chair ont péri. Ces magnétons mourront à leur heure si les navires
ne se remettent pas à fonctionner. Mais ils ont besoin de directives précises
pour agir. »


Ça ferait peut-être l’affaire.


« Llune, nous allons nous transférer dans tous les
navires que nous pourrons atteindre. Nous les examinerons et nous expliquerons
aux magnétons qui les occupent ce qu’ils doivent faire. Nous allons tendre une
embuscade à l’ennemi à partir des épaves.


— Mais il ne s’y trouve pas d’hôtes ! »
protesta Llune.


— Il s’y trouve des magnétons d’accueil ! »
Mélodie se retourna vers Enclume. « Je vais réactiver le réseau.
Adresse-toi à ceux de ton espèce. Dis-leur de se préparer à servir d’hôtes
volontaires. Préviens-les que deux femelles de haut degré Kirlian vont venir
séjourner en eux pour leur donner des conseils, avant de revenir en navette sur
ce bâtiment… si des navettes fonctionnent encore. Les Andromédans ne
comprendront pas votre langage assez tôt pour s’en prendre à eux ; ils
sous-estiment comme nous l’intelligence des magnétons. Dis aux tiens qu’en
agissant ainsi, nous avons une chance de nous sauver, eux comme nous tous… mais
que si nous échouons ils connaîtront la même mort, ni plus ni moins, que si
nous n’avions rien tenté. »


Elle alluma le réseau et le régla sur ÉMISSION pour Enclume.


Pendant que le magnéton vrombissait, Mélodie prit Mars en
aparté : « Ce n’est pas grand-chose, mais c’est déjà quelque
chose. Dès que nous serons parties en transfert, enfermez-vous
hermétiquement dans le poste de contrôle et surveillez le globe. Lorsque vous
verrez un canot de survie ou une navette se diriger sur l’As, faites-le
entrer si vous le pouvez : ce sera l’une de nous, de retour dans son hôte
magnéton pour un nouveau transfert. Vous pouvez vous en charger ?


— Et même plus, acquiesça Mars, d’un air pincé.


— De toute façon, nous ne courons aucun danger, dit un
autre homme. Nous avons déjà célébré le Service funèbre.


— Les épaves se sont beaucoup rapprochées les unes des
autres, à présent, ajouta Mélodie. Nous pourrons sauter directement d’une coque
à l’autre, dans un corps de magnéton, pour organiser notre flotte de vaisseaux
fantômes. » Puis autre chose lui vint à l’esprit. « Les officiers
knyfhs ont-ils évacué les ex otages… Tiret, Tiala et les autres ? »


Llune interrogea l’ordinateur.


« Non. Ils sont toujours dans une chambre d’hôpital
scellée, munie d’un système individuel de maintien des conditions vitales.


— Laissez-les comme ça. Si l’une de nous atteint un
navire équipé d’une unité de transfert, nous pourrons nous retransférer dans
ces corps. »


Enclume avait fini de communiquer son message. On entendit
d’autres vrombissements sur le réseau ; les magnétons donnaient le nom des
vaisseaux susceptibles d’être réactivés. Mélodie contrôla leurs positions dans
le globe.


« Je crois que le travail nous attend, dit-elle avec
satisfaction.


— Il nous reste très peu de temps, fit observer Llune.
Les Andromédans arrivent.


— Il faudra peut-être faire diversion avec les deux
premiers fantômes, puis nous sauterons un peu plus loin pour en activer d’autres. »


Elle se rendit à l’unité de transfert, accompagnée de Llune,
Enclume et Cicéron. Elle dut aider cette fois encore le magnéton à franchir la
barrière, mais comme il n’avait plus de poids, ce fut un jeu d’enfant.


« Gaëlle s’assurera que vous pourrez passer, la
prochaine fois, dit-elle à Enclume. Peut-être réussirons-nous à la démanteler
pour vous laisser libre accès à cette partie du vaisseau. Il serait d’ailleurs
préférable que vous ne restiez pas à l’unité de transfert. »


Elle régla la console de l’unité puis expliqua aux magnétons
comment mettre en route le mécanisme. Le petit pois chiche avait la taille
idéale pour enfoncer les commutateurs sans rien toucher alentour. Pendant
qu’ils répétaient l’opération, un autre magnéton fit son apparition.


« Sphéricule ! s’écria Mélodie. Tu n’as pas pu
traverser la barrière pour rejoindre les autres ! Ça a du être une
expérience terrible pour toi. »


Finalement, la petite famille magnéton se reformait.


Mélodie orienta l’appareil vers une épave solaire qui dérivait
sur le chemin des vaisseaux de Mailloche et le régla sur l’aura de Llune qui
entra. Cicéron enfonça le bouton. Puis Mélodie aida la Polarienne à sortir.
Elle ne réagissait pas en zombi. En accord avec sa philosophie, Llune n’avait
pas blessé son hôtesse de faible aura.


« Gaëlle, vous-même et les magnétons avez beaucoup de
choses à vous dire pendant que nous serons loin d’ici, Llune et moi », lui
suggéra Mélodie.


Elle régla l’unité sur sa propre fréquence et choisit le
navire mintakan avant de s’installer à son tour dans la machine.


« C’est bon, Cicéron. » Puis, en privé, pour son
hôtesse : « Prends soin de toi, ma fille.


— Je vous aime, Mélodie, répondit Gaëlle. Revenez vite. »


Puis ce fut l’obscurité. Elle flottait près d’un mur
métallique ; elle attendait.


« Salut, fit Mélodie à son hôte magnéton. Je suis
Mélodie de Mintaka, venue vous montrer ce qu’il faut faire. Allons au poste de
commandes du vaisseau. »


L’hôte s’exécuta immédiatement. C’était un corps agréable,
qui possédait une chaleur interne délicieuse – produite par la poussière
de charbon consommée – et qui réagissait avec une extrême sensibilité à
proximité du métal. Mélodie étudia brièvement la situation et fit le point.
Elle se trouvait dans un navire mintakan, mais qui lui était tout aussi étranger
que les bâtiments des autres sphères. Elle savait que les commandes seraient de
nature acoustique, ce qui, dans son hôte actuel, importait peu. La véritable
question restait : pourrait-on remettre ce navire en état de reprendre le
combat ?


C’était un bâtiment de type Atome, de la même classe que
ceux de Knyfh. Il se composait d’un noyau solide et d’une carapace satellite
assujettie par magnétisme. Andromède l’avait pris en otage, mais les otages
avait péri lorsqu’un missile l’avait perforé. Il n’avait plus d’atmosphère, à
part quoi il n’était pas endommagé. En réalité, comme la perte de son équipage
plutôt que la destruction de son équipement en avait fait une épave, il serait
facile de le remettre en service.


Transportait-il l’unité de transfert manquante ? Non.
Mélodie en fut déçue mais ne s’en plaignit pas. Après tout, la chance ne
l’avait pas trahie.


Elle survola le cadavre d’un Mintakan, un enchevêtrement
confus de tube, de fils et de claquettes qui dérivaient dans la coursive. Les
membranes de ses tambours avaient brûlé et ses tuyaux s’étaient brisés. Les
Mintakans ne respiraient pas comme les Solaires, mais ils avaient besoin d’air
pour leurs nombreuses fonctions soniques et la décompression les menait sans
recours à une mort horrible. La vue du cadavre l’aurait terrifiée dans son
corps naturel, mais cet hôte ne voyait pas ; il possédait une perception
magnétique des choses qui lui évita le choc émotionnel.


Les magnétons de ce navire, le Six d’Atomes,
rassemblés dans le poste de commandement, bourdonnèrent de joie à sa venue.
Maintenant qu’elle était l’une d’eux, elle s’apercevait qu’ils présentaient la
palette complète des sentiments des êtres pensants. La plupart de leurs
émotions s’exprimaient en flux magnétiques, c’est pourquoi les autres espèces
ne s’en rendaient pas compte ; à part entière ils appartenaient aux races
intelligentes de la galaxie. Et méritaient qu’on les reconnaisse pour tels.


Ils n’étaient que cinq… l’équipe entière affectée sur le
navire. Même en situation de crise, les Solaires tenaient jalousement à leur
pouvoir sur leurs serviteurs de métal.


Mélodie fit jouer ses champs magnétiques de communication.
Son hôte n’atteignait pas des normes élevées d’intelligence, mais assez pour
son propos.


« Les vaisseaux ennemis dépassent notre navire,
bourdonna-t-elle – et elle s’aperçut que les manifestations acoustiques ne
constituaient qu’un effet résiduel de l’intense flux de communication dont ils
ne se servaient que dans des circonstances particulières. Pas étonnant que les
magnétons n’aient pas semblé loquaces aux humains.


« Nous allons les attaquer. Si la victoire nous sourit,
la valeur de votre participation vous vaudra d’être récompensés. »


Elle laissa de côté la question de la prise d’otages, car
elle craignait que cela n’embrouille son discours, et ne leur précisa pas que,
même s’ils gagnaient la bataille et libéraient le segment Etamine, le reste de
la galaxie avait déjà perdu la guerre. Chaque chose en son temps.


L’écran d’observation fonctionnait aussi sur des principes
soniques ; elle réussit donc à en lire les informations. Les vaisseaux
ennemis étaient presque arrivés à la hauteur de l’épave solaire ; Llune
avait-elle réussi ? Allait-elle vraiment s’opposer à sa galaxie ?


Les magnétons comprenaient mieux les mécanismes du navire
que ne l’avait espéré Mélodie. Il était opérationnel et eux capables de le
manœuvrer. Mélodie les organisa rapidement, les plaça aux postes clés, vérifia
qu’ils savaient comment agir quand elle donnait des ordres. C’étaient des
assistants naturels et amicaux, de bonne volonté, en touts points agréables.


Soudain l’épave solaire tira sur l’ennemi… presque à bout
portant ! La flotte andromédane, concentrée sur l’As d’Épées, ne
s’était pas souciée des carcasses à la dérive ; elle passait à moins de
quinze cents kilomètres de l’Épée vaincue. Le résultat fut impressionnant. Un
Sceptre explosa, ses missiles mis à feu sous la chaleur du laser. Une fuite se
déclara sur une Coupe.


Les treize bâtiments restants réagirent promptement. On
avait beau prendre l’amiral Mailloche par surprise, ce n’était pas un idiot. Un
missile s’abattit sur l’Épée en perdition, creusant un énorme trou dans la
coque.


Pourtant, chose étonnante, l’Épée tira de nouveau. Elle
toucha un Disque. Les magnétons étaient coriaces ; ni la brutalité du choc
ni le vide n’en venaient vraiment à bout ; on ne tuerait pas facilement
Llune dans son corps d’accueil. Quelle découverte sensationnelle dans le
domaine des tactiques militaires spatiales : des capitaines dans des hôtes
magnétons ! Mais alors, un nuage spican recouvrit l’épave, obscurcit les
lentilles de ses lasers et le réduisit à l’impuissance.


Cependant, la flotte ennemie, qui s’était repliée, venait
d’arriver à portée du navire de Mélodie. L’adversaire ne comprenait pas encore
qu’on lui opposait des épaves réoccupées. Le champ magnétique de l’Atome
s’étendit et saisit deux des navires de Mailloche, une Épée et un Disque. Il ne
provoquait pas de violentes secousses comme les armes knyfhs, mais suscitait
une puissante vibration dans la matière atteinte, ce qui la faisait résonner…
littéralement. Les vibrations acoustiques pouvaient mettre en pièces un
bâtiment.


Pendant ce temps, les huit navires de la flotte de Mnuhl se
rapprochèrent. Les Andromédans, qui ne savaient plus où situer l’ennemi, se
mettaient à tirer sur toutes les épaves et gaspillaient leur énergie et leurs
missiles. Il ne devait plus leur rester beaucoup de capacités offensives,
maintenant. Le cours de la bataille changeait enfin !


Puis un missile frappa l’Atome de Mélodie. La secousse fut
terrible, même dans un hôte magnéton. La carapace extérieure explosa, privée
d’énergie, et le noyau se dissocia comme l’atome qu’il était. Mélodie fut
précipitée dans l’espace. Le corps du magnéton n’avait subi aucun dommage ;
il n’y avait pas plus de difficultés à s’approvisionner en poussière de charbon
dans le vide de l’espace que dans le vide du vaisseau. Mais cela ne durerait
pas éternellement. Ses évents à atmosphère se fermaient par réflexe. Son corps
contenait une réserve interne de gaz. Lorsqu’elle aurait épuisé tout le
combustible disponible, elle perdrait la vie. Dans sa situation actuelle, ce
qui lui manquait le plus n’était ni l’air ni la chaleur, mais le métal :
une grosse pièce de métal fixe, sur laquelle son champ magnétique trouverait
une prise. Son hôte était impuissant. Plus d’espoir d’être retransférée, à
présent. Mais au moins elle avait réussi à détruire cinq navires ennemis de
plus. Dix contre huit. Mnuhl avait enfin une chance raisonnable de gagner la
bataille.


Toutefois, que valait ce dérisoire avantage d’un ou deux
vaisseaux ? Bientôt un nouveau contingent d’otages transférés arriverait
d’un des segments conquis pour les écraser. Ainsi Andromède ferait une victoire
de cette défaite. Puis ce serait la dissolution de la Voie lactée, son énergie
fondamentale aspirée par la civilisation d’Andromède.


« Dieu des Hôtes… » commença Mélodie, dans le
langage des flux magnétiques. À quoi bon prier maintenant ?


Un vaisseau apparut près d’elle. Un traceur magnétique se
présenta pour la saisir. L’impossible venait de se produire… on l’avait sauvée !
Un Disque. Elle flotta vers le centre, vers son axe de rotation, là où
l’orifice en pesanteur nulle facilitait l’amarrage. Quel bonheur que la flotte
du capitaine Mnuhl l’ait repérée avant qu’elle ne fût irrémédiablement perdue
dans l’immensité de l’espace ! Le Knyfh avait dû observer le combat,
comprendre ce qu’elle avait fait et envoyer ses vaisseaux intercepter les
débris de la fission du Six d’Atomes. L’espèce de Mnuhl ne manquait pas
d’affinités avec les magnétons ; il avait sûrement assimilé rapidement le
message d’Enclume. Même ainsi, l’intercepter aussi facilement en pleine
bataille relevait d’une habileté incroyable ou d’une chance aveugle.


Le champ magnétique, intense, la conduisit dans le sas.
C’était la deuxième fois qu’elle abordait un Disque, vaisseau qui différait des
autres à la fois de manière évidente et plus subtile. À travers sa perception
magnétonique, il n’avait pas grand-chose de polarien.


Elle parvint à une longue passerelle pentue. Pas de surfaces
métalliques ; impossible de voler par ses propres moyens. Elle roula
honteusement jusqu’au bas de la porte à une vitesse grandissante. Les
êtres-Disques aimaient évidemment rouler.


La déclivité s’atténua, disparut et elle s’arrêta. Il n’y
avait toujours pas de métal à proximité. Un puissant champ magnétique
généralisé s’étendit et la repoussa vers un passage latéral. Elle arriva enfin
dans un pièce ouverte où on lui permit de se reposer.


— Bienvenue, amiral », fit une voix.


Mélodie allongea son champ de perception et découvrit
qu’elle avait entendu une traduction solaire. Derrière la machine interprète se
trouvait une masse sphérique équipée de six essieux saillants, une roue en
forme de disque à chaque extrémité. Les roues latérales servaient à la
locomotion ; celle du bas, qui s’escamotaient, à l’équilibre gyroscopique
et à la respiration ; celle du sommet tournait à vive allure pour produire
les sons du langage. Il s’agissait d’une créature intelligente de haut degré
Kirlian. Ce n’était pas un Polarien, bien entendu. Ils se trouvaient en fait à
bord d’un vaisseau de la sphère Sador, et elle avait devant elle un hôte de
celle-ci. Les deux Disques de Sador avaient été pris en otage.


« Bonjour, amiral Mailloche. »


En fin de compte, Mélodie était enchaînée.
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LA TOURBIÈRE DE GÉLATINE


: : quoi ? : :


 


*


 


La £ longeait le chenal en posant délicatement ses longues
pattes au sol : une, deux, trois. Son corps pivotait lentement en avant
tandis que son cornac ouvrait les ailes et se tournait dans la direction
opposée pour rester dans le sens de la marche. L’élégance de ce mode de
transport faisait partie du cachet de la planète.


Mélodie explora l’esprit de sa nouvelle hôtesse. Elle
l’avait prise en otage mais ne souhaitait pas l’endommager. Elle s’appelait
Cnom la £, une douce femelle fraîchement arrivée à maturité. Un cornac perché
sur son dos la dirigeait. Elle partait ramasser du bois aromatique des
profondeurs que seule sa race pouvait recueillir.


Cnom était plus intelligente que son cornac tiret, mais elle
n’avait ni le désir ni l’initiative de s’opposer à sa volonté. Les Tirets,
êtres ambitieux, organisateurs, portés vers la perfection, s’intéressaient aux
millénaires futurs et aux époques antiques, alors que les £ prenaient la vie
comme elle venait. Sous la direction tiret, la planète avait constitué le cœur
d’une sphère majeure d’Andromède, bien qu’elle fût restée primitive. Ce modus
vivendi satisfaisait Cnom qui se trouvait heureuse d’y contribuer par son
travail.


Mélodie réagissait autrement. « C’est une mise en
esclavage d’une espèce intelligente, dit-elle à Cnom. Ma culture le
désapprouve.


— Peut-être devriez-vous y retourner, alors, suggéra
amicalement la £.


— C’est bien ce que j’espère. Mais c’est impossible
pour le moment. »


Mélodie raconta sa capture par un Quatrepoint dans la Voie
lactée, son transfert et sa mise en détention sur cette planète. Mais sa
volonté d’échapper à ses geôliers l’avait conduite dans une hôtesse inattendue.


« Voyez-vous, ma galaxie est en guerre contre
Andromède. Je regrette de m’imposer à vous, mais il est essentiel que je
recouvre ma liberté. »


Elle ne lui expliqua pas à quel point sa liberté importait ;
après tout, elle doutait de pouvoir faire quoi que ce soit pour sauver sa
galaxie, à présent. Mais il fallait encore essayer.


En combien de temps les otages installeraient-ils leur
équipement de transfert d’énergie ? Et comment les en empêcherait-elle,
seule dans une galaxie étrangère ?


Pourtant Silex de Hors-le-Monde avait réussi, même après
avoir péri dans les Hyades. Son aura avait survécu assez longtemps pour
neutraliser l’agent ennemi. Et elle était en vie, non ? Il lui restait
encore ses chances.


Cnom avançait imperturbablement malgré l’intrusion de ce
nouvel esprit. Mélodie s’aperçut que cette attitude venait du type de relations
qu’entretenaient les £ et les Tirets. Une personnalité étrangère à l’intérieur
de son esprit, un individu perché sur son dos, quelle différence ? Sur son
dos. Mélodie ne pourrait pas faire grand-chose tant que le cornac y resterait.
Mais sans cornac, son hôtesse serait considérée comme « sauvage » et
soumise à des contraintes jusqu’à ce que lui fût assigné un nouveau maître,
selon l’usage de cette planète.


Elle regarda autour d’elle. Opération aisée : Cnom
avait trois yeux répartis au sommet, sur le côté et au bas de son torse. Les £
pouvaient observer à la fois le ciel ou les couches supérieures de la mer, le
sol et les environs pour chercher leur fourrage ou déceler un danger.
Simultanément. Leur œil latéral leur permettait une vision panoramique offerte
par la rotation du corps ; il leur fallait le fermer pour éviter cette
avalanche d’informations.


Les Tirets, au contraire, portaient leurs trois yeux au bas
du corps, comme les créatures volantes qu’ils avaient été, qu’une vision
plongeante reliait à l’origine à leur terre natale. Bien sûr, ils ne volaient
plus… du moins pas de leurs ailes. Le développement considérable de leur
cerveau les avait empêchés de conserver une masse corporelle assez faible pour
cela. Mais, lorsqu’ils se perchaient sur les £, leur vision d’altitude
conservait son intérêt.


Ils avançaient au milieu d’une végétation luxuriante.
D’éclatantes plumes translucides recevaient la lumière du soleil pour la
renvoyer en rayons prismatiques qui s’évasaient plus bas, dans le feuillage
inférieur. Chaque plante émettait sur une longueur d’onde différente ;
sans l’écart qui séparait les plumes, beaucoup se faneraient. Disposées en
rangs, elles surplombaient le chenal de transport qu’elles illuminaient de
bandes d’arc-en-ciel colorées, ondoyantes dans la poussière qui voltigeait :
devant comme derrière, une merveilleuse sensation visuelle.


Mélodie ne s’était fait qu’une notion très vague de la vie
andromédane. Elle la supposait terne et disciplinée, à l’image de la nature
militaire des sphères gouvernantes. Or, ce qu’elle voyait autour d’elle valait
tous les charmes de la Voie lactée. Comment une espèce vivant dans une telle
féerie pouvait-elle souhaiter détruire la beauté d’une galaxie voisine ?


Le chenal s’enfonçait maintenant au niveau marécageux.
Aucune franche démarcation, mais l’atmosphère s’épaissit. Au début, les
couleurs s’en trouvèrent ravivées, puis les phénomènes de réfraction firent
interférence, croisèrent et mêlèrent les rayons lumineux pour n’offrir plus que
des formes brouillées. La végétation se clairsemait et se modifiait. Les
premiers échantillons de la flore du marécage apparurent, en suspension dans la
boue visqueuse. Les jambes puissantes de la £ se frayèrent un chemin dans cette
pâte. Le Tiret replia ses ailes et enfonça ses serres dans la cuirasse
résistante du dos de Cnom.


Ils se trouvèrent bientôt immergés dans le marais.
L’atmosphère avait fait place à une gelée, d’abord grise puis noire quand elle
fut devenue opaque à la lumière. Mélodie ferma les yeux, les yeux de son
hôtesse ; ils ne servaient plus à rien ici, et elle disposait d’autres
sens. Des membranes nictitantes se rabattaient, qui protégeaient ses pupilles
de la gelée lorsqu’elle devait regarder plus bas autour d’elle. Mais ici, la
perception sonore remplaçait la vision devenue sans objet. La gelée
transmettait chaque type de vibration à la peau d’une extrême sensibilité des
£. Elle percevait les autres créatures du marais, leur position, ainsi que leur
identité. Elle pouvait également communiquer avec chacune d’elles.


Ainsi vivait la société des £. Grâce essentiellement aux
efforts des Tirets qui avaient systématiquement déniché les foyers des
principaux prédateurs et installé des dispositifs d’alerte, plus rien ne
menaçait aujourd’hui directement ces immenses créatures. Ce qui laissait les £
libres de s’adonner à des activités intellectuelles tout en menant de leur
plein gré certains travaux subalternes. Situation tout à fait satisfaisante,
car l’activité physique facilitait l’exercice de la pensée. Pendant qu’elle se
frayait un chemin, Cnom capta des vibrations de tous les côtés. Leur expression
de sympathie la réchauffa.


« Un excellent bois salé dans les parages, de quoi
fournir cinq chargements », exprima l’un de ses amis. Nul besoin d’en
indiquer les coordonnées ; les vibrations permettaient de le localiser
sans difficulté, et les £ possédaient une mémoire précise.


« Bulle de gaz, ascension lente, toxique »,
intervint un autre sans inquiétude excessive.


Pénétrer dans une de ces bulles constituait une expérience.
Ces bulles étaient pénibles, voire fatales, mais les £ pouvaient aisément s’en
écarter. Il n’y aurait danger que si elle se retrouvait coincée sur une branche
étroite. Mais grâce à cet avertissement préventif, les £ contourneraient
facilement cette bulle.


« Le Rendez-vous approche », annonça l’un d’entre
eux.


On entendit un long éventail de réponses. Tous pensaient au
rendez-vous périodique, et l’importance de l’événement expliquait ces fréquents
rappels. Cnom ressentit un frisson tout particulier, car elle venait d’obtenir
le droit d’avoir son premier enfant.


« Une devinette, fit encore un autre dans une
vibration. Un œil s’ouvre et voit mieux que trois. »


L’esprit alerte de Cnom s’empara immédiatement du rébus.
Elle le retourna de ses pattes mentales, l’étudia sous tous les angles. On
voyait toujours mieux de trois yeux que d’un seul, sauf dans une circonstance
particulière…


« Ton œil supérieur est tombé sur un rayon inhabituel
dans les profondeurs ! vibra un £.


— Non », répondit gaiement celui qui avait posé
l’énigme.


La question fournissait pourtant un indice, se dit Cnom. Tous
les yeux perdaient leur utilité dans la gelée profonde. On ne pouvait donc voir
davantage avec trois qu’avec un ; mais comment un seul pouvait-il être plus
efficace que trois ?


« Une machine optique tiret ! proposa un autre.


— Non. »


Celui qui avait posé l’énigme semblait aux anges ;
encore une mauvaise réponse et il en retirerait une victoire dans la
collectivité. Un autre indice, pensa Cnom. Pas nécessairement un œil £.
Peut-être celui d’un Tiret dans les profondeurs…


« Ton Tiret s’est endormi ! vibra-t-elle avec
jubilation. Un de ses yeux s’est ouvert sur un rêve et voit plus que ce qui
existe quand il est éveillé. »


Il y eut une vibration générale de gaieté admirative :
les Tirets faisaient l’objet de nombreuses blagues £ dépourvues de méchanceté.
Les ambitions et les prétentions des oiseaux pensants restaient étrangères à
l’esprit tolérant des £. Quels pouvaient être les rêves de gloire d’un cornac
obtus dans son travail quotidien de collecte du bois ?


Cnom avait répondu à l’énigme et marqué un point. Son statut
s’élevait d’un degré. Elle en ressentit une agréable fierté, sans affectation.
Quel être sympathique, songea Mélodie.


« Spore de prédateur », annonça quelqu’un d’autre.


L’inquiétude tempéra le plaisir de Cnom. Le peu de
prédateurs qui restaient étaient très dangereux. Ils nageaient dans la gelée et
se déplaçaient beaucoup plus vite que les £. À moins qu’on ne localise celui-ci
et qu’on ne l’écarte d’un lieu de collecte, il resterait une source constante
de nervosité.


« Informez les Tirets, vibra quelqu’un.


— C’est fait. Ils inspectent les environs à l’aide de
leurs machines. »


Pour les £, les machines ne représentaient que d’inutiles
bizarreries, sauf dans ce genre d’occasions.


Cnom se détendit. Bien que les machines tirets ne fussent
pas infaillibles, le prédateur serait probablement mis en déroute avant d’avoir
causé des dégâts.


Le chenal disparut dans les profondeurs de la tourbière.
Cnom prit pied sur un large treillis de racines qui fléchit sous son poids,
mais le supporta ; ces excroissances florales étaient résistantes, bien
accrochées et soutenues par la densité de la gelée. Le réseau des racines
constituait la principale voie de circulation dans le marais ; pourtant,
seuls les £ savaient comment l’utiliser pour atteindre en toute sécurité les
meilleures moissons. Un faux pas, et ce serait la chute dans les profondeurs
hostiles, la menace d’une élévation trop rapide de la pression, source de
blessures. Mais les £ ne trébuchaient jamais et leur allure naturelle placide
leur laissait le temps de s’accommoder aux changements de pression. Toutefois,
le treillis leur rendait un inappréciable et singulier service.


Le fond du marais continuait à descendre, mais Cnom se
déplaçait maintenant à l’horizontale. Ses pattes découvraient des prises fermes
sur le bois malgré la gelée glissante. Les coussinets sous ses pieds se
moulaient autour des formes vivantes. Son corps s’affinait de telle sorte
qu’une section toujours étroite franchissait le milieu visqueux malgré la
rotation constante de la créature. Comme elle ne possédait aucune structure
interne rigide, la £ pouvait entretenir ce processus sans difficulté. Ses
tentacules facilitaient le passage de la gelée au-dessus de sa tête. L’astuce
consistait à ne pas s’opposer à la substance, mais à coopérer ; si l’on
adoptait cette attitude, elle stabilisait le voyageur et frictionnait
agréablement la peau en éliminant les parasites.


Le filon de bois vers lequel se dirigeait Cnom serait
particulièrement profond, presque à la limite d’endurance de son cornac. Les
Tirets ne savaient pas se déplacer efficacement sous la surface de la
tourbière. Leur légère structure osseuse ne supportait qu’une faible pression.
Les £ se montraient donc très prudents.


Mélodie avançait de branche en branche et se frayait un
chemin qui descendait progressivement. Cnom avait localisé une veine
particulièrement précieuse : un bois à l’arôme vraiment irrésistible,
propre aux constructions les plus sophistiquées. Le bois de senteur poussait
lentement depuis les plus profonds abysses ; quand il dépassait une
certaine hauteur, on pouvait le récolter sans abîmer l’arbre-mère. La tolérance
des Tirets en plongée et la croissance limitée de ces bois en hauteur se
rencontraient en une heureuse coïncidence. Peut-être ne s’agissait-il pas d’une
coïncidence du tout mais plutôt d’une adaptation symbiotique ; le bois
était un élément vital pour la civilisation tiret de cette planète. Il
constituait la seule substance qu’on trouvait en quantité suffisante possédant
les qualités requises de légèreté, d’isolation, de solidité, de longévité, de
beauté et de souplesse d’emploi, nécessaires à l’architecture moderne. Sans un
tel bois, les constructions tirets s’écrouleraient. La pierre, trop lourde,
s’enfonçait dans le sol spongieux ; on réservait le métal aux fabrications
destinées à l’espace ; la céramique tendait à éclater lors des glissements
de terrain et des tremblements de terre… Et le bois sentait si bon ! Son
parfum repoussait les fouisseurs qui s’attaquaient aux autres tissus végétaux,
alors qu’elle attirait les êtres intelligents.


Bien qu’originaire d’une autre galaxie, Mélodie trouvait
cette idée extrêmement séduisante. Ce qui tenait en grande partie à
l’enthousiasme de Cnom, sa source d’information. Quand bien même, cela n’ôtait
rien à sa valeur : le bois constituait une ressource renouvelable dont la
situation naturelle prévenait une exploitation ruineuse. Cette industrieuse
civilisation se fondait sur le bois des profondeurs, une solide institution !


Mais les Tirets se préparaient à détruire une autre galaxie
pour obtenir un surcroît d’énergie. Est-ce parce qu’ils rongeaient leur frein à
cause des limitations naturelles que leur imposait le bois de senteur ?


Cnom s’arrêta. Malgré les ténèbres centrales du marais, son
flair lui avait permis de retrouver sa cache de bois parfumé au citron. Les
tiges du treillis s’élevaient juste devant la branche, sans la toucher. Le bois
de ce treillage provenait d’une espèce complètement différente, qu’on ne
récoltait jamais pour la construction. Sans lui, l’accès au marais serait
virtuellement impossible. Et le marais le protégeait ; l’air libre lui
aurait été fatal : il n’exhalait pas d’arôme pour se prémunir des
parasites et des rongeurs.


Elle étendit précautionneusement un tentacule, assura
fermement les prises de ses pieds, et s’aplatit davantage pour gagner en
pénétration dans la gelée. Venait alors l’opération la plus délicate :
rompre l’extrémité de la branche sans la laisser tomber dans les profondeurs et
sans basculer elle-même. Le cornac tiret apportait son aide, en penchant son
corps pour fixer de ses trois yeux la cible qui rougeoyait faiblement (exercice
impossible pour Cnom), et en dirigeant sa monture par des pressions adroites de
ses serres. Il possédait une vision parfaite en profondeur, même à travers la
gelée ; des membranes protégeaient ses yeux et filtraient l’éclat
organique du bois citronné ; son estimation tri-focale de la distance
était excellente. Seule l’incapacité de se mouvoir dans ce milieu visqueux, non
leur perception, empêchait les Tirets de pénétrer seuls dans le marais.


Dirigé par le cornac avec précision, le tentacule de Cnom
prit contact avec l’arbre, s’enroula autour et l’empoigna. Elle déplaça sa
masse, tira en arrière tout en exerçant une pression de plus en plus forte,
jusqu’à ce que le tronc commence à se plaindre. Il allait céder d’un moment à
l’autre, lui faire perdre l’équilibre, mais elle avait l’habitude et savait
exactement quand approchait le point de rupture pour s’écarter…


Il céda. Elle s’écarta, bascula, projetée violemment dans la
gelée, avant de retrouver l’équilibre. Elle tenait le tronc, une belle et
grande section de bois aux senteurs de citron, parfaite pour l’architecture la
plus élégante. Nouvelle source de fierté.


« Tu pourrais le faire tout aussi bien sans le cornac,
observa Mélodie. Il t’aurait seulement fallu plus de temps pour poser ton
premier tentacule sur l’arbre, c’est tout.


— Ça ne présenterait aucun intérêt sans le cornac,
répliqua Cnom. Les £ n’ont pas besoin de bois de senteur. »


Logique irréfutable !


« Vous seriez libres, sans les Tirets.


— Nous sommes déjà libres.


— Mais vous obéissez à leurs ordres.


— Nous coopérons avec eux. Nous nous trouvons mieux
ainsi que lorsque nous vivions sans eux. »


Ainsi, leur espèce considérait qu’il s’agissait d’une
relation symbiotique et non d’une servitude. La £ semblait sincère ; elle
n’éprouvait aucune envie de se débarrasser de son cornac. Elle aurait pu le
fuir très facilement, mais alors sa liberté de circuler dans les espaces
construits des Tirets s’en serait trouvée compromise (bien qu’en fait, elle
n’en eût aucune envie), tandis que les Tirets ne pouvaient pas pénétrer seuls
dans le marais de gélatine. Un système différent de celui de Mintaka, qui
satisfaisait l’empire stellaire tiret d’Andromède.


D’après ce que lui avaient appris les otages, le secret du
transfert de possession se trouvait ici, dans la sphère Tiret. Mieux encore,
sur cette planète même, où avait eu lieu la découverte. De toute évidence, les
entités de cette sphère, par ailleurs d’une technologie relativement peu
sophistiquée, étaient tombées par accident sur un site Ancien actif et en
avaient extrait le secret. Si Mélodie parvenait à en découvrir la nature, et à
rapporter cette information sur Hors-le-Monde avant que les Andromédans n’aient
consolidé leur victoire là-bas… si le capitaine Mnuhl résistait assez
longtemps… eh bien, ce serait une possibilité, peut-être la dernière
pour sa galaxie.


Et en supposant qu’elle connaisse la technologie de la prise
d’otage ? En quoi cela servirait-il sa galaxie ? La Voie lactée était
déjà virtuellement vaincue. Il lui fallait désormais beaucoup plus que le
simple équilibre des forces !


« Il se passe quelque chose, vibra un autre £. Les
couples en immersion sont arrêtés à la périphérie du marais. »


Mélodie comprit aussitôt que cela la concernait. Le
commandement tiret savait qu’elle avait échappé à leur filet, et il examinait à
présent les hôtes potentiels. Ils n’ignoraient pas qu’elle n’avait pas pu
dériver bien loin de sa destination prévue ; un contrôle de l’imprégnation
locale suffirait à révéler son aura.


Néanmoins, ils n’avaient certainement pas réglé de « mouchard »
sur sa fréquence, sinon ils l’auraient instantanément localisée. Il existait
des milliers d’hôtes potentiels, qu’il fallait vérifier un à un.


« C’est très intéressant, fit Cnom. Les Tirets ont
vraiment besoin de vous.


— Oui, vraiment, acquiesça Mélodie. L’existence
même de ma galaxie en est peut-être l’enjeu. C’est pourquoi je dois recourir à
des mesures désespérées pour préserver ma liberté. Je dois chercher et trouver
la clé pour neutraliser la procédure de prise d’otage.


— Vous trouverez probablement ce que vous cherchez dans
l’annexe de la capitale impériale tiret. Je ne travaille pas là-bas.


— Il faudra faire une exception, fit Mélodie, puisque moi,
j’y ai à faire. »


Elle avait le plein contrôle sur le corps d’accueil mais ne
l’exerçait pas, car elle préférait garder des relations amicales avec son
hôtesse.


Le problème le plus urgent consistait à trouver le moyen de
mener à bien cette recherche. Si elle rompait les rangs et quittait la route de
la charpenterie, elle se trahirait. Il valait donc mieux continuer son chemin
en espérant échapper d’une manière ou d’une autre à la détection. Une analyse
mécanique de l’aura ne posait aucun problème si l’on disposait d’unités de
mesure aurale, mais on ne déplaçait jamais sans raison des appareils aussi
complexes. La vérification serait donc longue et malaisée. Peut-être les Tirets
auraient-ils recours le cas échéant à un interrogatoire semé d’embûches. Elle
essaierait de les tromper en laissant Cnom répondre, à condition que la £ ne la
trahisse pas. Non, les £ ne parlaient pas aux Tirets.


Tout comme les magnétons ne parlaient pas aux Solaires ?


« Nous ne nous impliquons pas dans les affaires d’ordre
sphérique, expliqua Cnom. Elles n’offrent pas suffisamment d’intérêt, et nous
ne pouvons pas voyager dans l’espace. »


Pour des raisons de masse physique et d’économie. Le corps
des £ était énorme, d’une masse de plusieurs tonnes solaires ; ils
ressemblaient en vérité aux éléphants terrestres, ou aux plus placides des
dinosaures herbivores de Hors-le-Monde. Une créature pensante ne devait pas
excéder une masse raisonnable pour voyager sans dépense exorbitante par
transmission de matière. Une centaine de Tirets traverseraient la galaxie sans
consommer davantage d’énergie qu’un seul £.


Quoi qu’il en soit, le transfert mettait en œuvre une
technique tout à fait différente : transférer l’aura d’un monstre
n’exigeait pas plus d’énergie que celle d’une mite. Pourquoi les £ n’avait-ils
pas exploré l’espace de cette manière ?


Pour deux raisons, apprit-elle par la mémoire de Cnom.
Premièrement, les £ s’intéressaient peu aux cultures extra-planétaires, et
n’éprouvaient pas le désir de les découvrir ; ils avaient encore moins
envie de quitter leur carcasse qu’ils jugeaient idéale. Deuxièmement, les
Tirets contrôlaient les moyens de transfert. Les £ manquaient de motivation
pour faire le moindre effort susceptible de changer la situation.


« Du lait de vaches rassasiées », murmura
pensivement Mélodie. Cette expression, comme le tarotisme, s’était répandue
dans le segment, mais avait perdu son sens avec le temps. L’opinion savante
consacrée voulait que les vaches aient été des animaux domestiques d’espèce
bovine en relation avec un fluide du nom de lait, et caractérisés par leur
placidité. On utilisait aujourd’hui cette formule pour dire que l’on perdait
son temps à essayer de changer quoi que ce fût si personne ne désirait le
changement.


Mélodie secoua mentalement la tête. Elle avait appris qu’il
existait des intelligences dignes d’une civilisation de sphère mais qui ne
prenaient pas le chemin de se constituer en empire ; pour la première
fois, elle en rencontrait un exemple vivant. Combien d’autres espèces pensantes
y avait-il dans l’univers qui méritaient tout autant que leurs voisines le
statut de sphère mais le rejetaient en raison des circonstances ?


« Nous n’éprouvons pas plus d’attrait pour l’espace que
vous pour le marécage », fit remarquer Cnom.


Un parallèle assez exact.


« Très bien, fit Mélodie. Je ne vous souhaiterais pas
un mode de vie contraire à votre nature. Mais vous comprendrez que ce n’est pas
seulement mon bonheur personnel qui est en cause, mais l’existence même de ma
race que les Tirets et leurs alliés d’Andromède ont entrepris de détruire. Ils
cherchent à piller l’énergie de ma galaxie. Tous les nôtres vont disparaître.
Dans vos termes, c’est comme si les Tirets avaient trouvé le moyen d’assécher
entièrement le marais, pour n’en laisser qu’un trou vide et profond. »


Un sentiment d’horreur déferla sur la £. « Ça serait
mal ! Le marais est la source de notre existence !


— Un problème devient toujours plus grave quand il
affecte nos propres domaines », remarqua Mélodie.


Mais elle n’obtint aucune autre vague d’indignation de la
part de son hôtesse.


« Si une menace pesait sur notre marais, il nous
faudrait agir. Mais ce n’est pas le cas. »


Et Cnom, chargée de son précieux fardeau de bois citronné,
continua de remonter le chenal vers la zone où la gelée se diluait dans
l’atmosphère.


Comme elles émergeaient sur la terre ferme, un Tiret monté
sur un énorme mâle interpella le cornac de Cnom. Il fit tournoyer ses trois
ailes pour émettre les complexes vibrations du langage sonore.


— Arrêt pour inspection. —


La peau de la £ captait les vibrations et l’esprit de
l’hôtesse saisissait leur sens, mais Cnom n’y prêtait que peu d’attention ;
les affaires des Tirets ne présentaient guère d’intérêt.


Mélodie, elle, écoutait attentivement. Menacée, elle devrait
agir, détruire l’inspecteur et le cornac, puis battre en retraite dans la
tourbière. Mais ce ne pourrait être qu’un répit et elle espérait échapper entièrement
à la détection, si possible.


— Descendez de monture et entrez dans la cabine aurale –,
ordonna l’officier.


Maintenant qu’elle était toute proche, Mélodie sentait
l’intonation particulière du langage tiret, une fonction des ailes. C’étaient
des sons… mais non le genre de sons qu’elle entendait d’ordinaire. Le son tiret.


Puis elle s’aperçut qu’ils avaient amené un détecteur
Kirlian portable. Ils prenaient cette recherche drôlement au sérieux !


Cnom déroula un tentacule libre en hauteur afin que le cornac
vienne se percher dessus. Elle le souleva pour le déposer sur le dos de l’autre
£, où la cabine était fixée. À aucun moment la manœuvre ne mit en péril le
chargement de bois. Elle s’abstint de communiquer avec son congénère car ici,
dans l’air raréfié, sa peau ne pouvait produire les vibrations adéquates.


« Oui, un problème devient toujours plus grave quand il
affecte nos propres domaines », se répéta Mélodie. Les £ restaient
obligatoirement muets hors de la gélatine, autre raison pour laquelle les Tirets
ignoraient leur intelligence.


Le cornac sortit de la cabine.


— Quel est le problème ? — demanda-t-il. — Mon
aura n’a pas changé et on l’a vérifiée récemment. —


— Une affaire impériale –, répondit l’officier.


Puis, bruissant des ailes confidentiellement :
— Une captive a manqué son hôte de séjour. On pense qu’elle se cache dans
l’un d’entre nous. —


— Une femelle ? Si elle était en moi, je le
saurais ! — Et les deux Tirets vrombirent de concert. L’humour des
mâles restait partout le même dans l’univers, à quelques variantes près.


Le cornac se remit en place.


— En avant — firent ses serres en pinçant
le cuir de Cnom. Mais sans méchanceté. Les pieds de la créature n’avaient pas
la force de faire mal à la £.


Cnom reprit sa progression toute en rotation.


« Mais ils ne nous contrôlent pas !
s’exclama Mélodie.


— Pourquoi contrôlerait-on une £ ? »


Et Mélodie comprit alors ce qu’elle aurait pu lire dans
l’esprit de son hôtesse parmi les myriades d’autres informations : les
Tirets ne considéraient pas les £ comme de véritables participants à la
civilisation de la sphère, bien que leur niveau d’intelligence fût connu. Des
millénaires d’expérience avaient démontré le désintérêt des £ pour les
productions de l’empire interstellaire. Aussi, mises à part leurs capacités physiques
pour le travail, on les ignorait ; ils n’étaient que des bêtes de somme,
qui jamais ne trahissaient les confidences. Mâles et femelles tirets copulaient
sans y prêter attention sur le dos de leurs grandes montures. On tenait des
délibérations militaires tout en chevauchant ; les £ avaient ainsi
connaissance des stratégies de leurs cornacs, mais l’information ne filtrait
jamais vers d’autres Tirets.


Les otages à bord du vaisseau amiral d’Etamine avaient
traité les magnétons de la même manière, les considérant comme des bêtes de
somme intelligentes. Mélodie avait tiré profit de cette attitude et pu
réactiver les vaisseaux mis hors de combat. Elle ne pouvait pourtant pas en
conclure qu’il y eût le moindre mal à cela. Si certaines espèces appréciaient ce
type de relations et qu’elles en tiraient satisfaction, elles comme leurs
partenaires, pourquoi pas ?


— Mais plus immédiatement, cela signifiait que des
racines culturelles profondes avaient détourné le commandement tiret de
l’évidence. Il ne leur était pas venu à l’esprit qu’un £ pouvait être un
hôte.
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L’ÉPREUVE DU LANCIER


— je vous dis qu’elle nous a échappé, quatrepoint —


: : dois-je tout faire moi-même ? n’y a-t-il
aucune limite à votre incompétence ? après avoir gagné la guerre pour
vous, dois-je aussi courir après la prisonnière de haut degré kirlian que je
vous ai directement fait parvenir ? comment pouvez-vous saboter une
opération aussi simple que le transfert ? : :


— demandez à votre commandant quatrepoint en étamine c’est
lui qui a transféré cette femelle avec du matériel réquisitionné, aux
normes de la voie lactée inadapté à une aura de cette magnitude —


: : femelle ? j’avais compris qu’il
s’agissait d’une entité mâle : :


— votre commandant quatrepoint a négligé d’informer nos
techniciens de cette modification nous avions préparé un hôte mâle —


: : ainsi cette némésis qui a stimulé la résistance du
segment étamine bien au-delà de ce qu’elle aurait dû être se trouve désormais
en toute liberté dans andromède ! dénichez-la et tuez-la ! : :


— impossible, quatrepoint elle se trouve dans une
situation tout à fait particulière et imprévue elle occupe une hôtesse £ —


: : j’ai entendu parler de vos animaux de boue pourquoi
cela ferait-il une différence ? : :


— la convention protège les £ de toute intervention
dommageable —


: : la convention ! il y a sûrement des moyens !
mettez-les tous en œuvre ! : :


— l’application de mesures de sécurité appropriées dès
le début aurait évité —


: : ÉNERGIE : :


— CIVILISATION —


 


*


 


Cnom déposa son chargement de bois précieux à la
charpenterie ; son cornac reçut des félicitations pour la qualité de cette
essence et se vit inscrire un bon point dans son dossier. Aucune récompense
pour la £, naturellement. Cnom n’en attendait ni n’en désirait d’ailleurs pas
non plus. Elle ne faisait qu’accomplir son travail. Les Tirets avaient, eux, la
responsabilité des registres et des complications qui en découlaient.


Ils repartirent vers le marais, suivant la routine. Mélodie
s’efforçait de protéger ses pensées en les revêtant d’une terminologie
technique dénuée d’intérêt pour son hôtesse. Elle ne tenait pas à dévoiler la
stratégie qu’elle commençait à élaborer. Quoi qu’elle décide de faire, il était
peu probable que Cnom partage son sentiment.


Une certitude : elle ne pouvait pas se permettre de se
cantonner indéfiniment dans la récolte et le transport du bois de senteur. Une
fois que les vannes de l’énergie se seraient ouvertes, de la Voie lactée vers
Andromède, ces pilleurs de galaxie acquerraient une telle puissance que toute
résistance deviendrait impossible. C’est maintenant qu’il fallait agir,
et Mélodie seule pouvait encore passer à l’action.


La première difficulté serait d’éliminer le cornac tout en
restant libre de se rendre dans la cité tiret.


Les échanges vibratoires des £ reprirent, tandis que la
gelée s’épaississait. Les cornacs ignoraient leurs dialogues, dans la mesure,
d’ailleurs, où ils étaient incapables de les percevoir.


« Section fragile dans le treillis, annonça quelqu’un.
Passez au large tant qu’elle ne s’est pas renforcée. »


Cnom repéra soigneusement son emplacement, car elle voulait
éviter de s’y aventurer accidentellement.


« Intellect étranger en visite, échappé au Tiret »,
annonça Cnom.


Mélodie en fut éberluée. Alors qu’elle protégeait ses
propres pensées, celles de son hôtesse avaient échappé à son contrôle. Eh bien,
peut-être n’avait-elle rien à en redouter, puisque les oiseaux ne prêtaient pas
attention aux échanges entre les £.


« Ce qui explique la recherche et le contrôle, répondit
un autre. Les Tirets n’aiment pas les visiteurs étrangers. »


Il y eut une vibration de gaieté générale. Les Tirets
réagissaient si bizarrement ! Ceux-là même qui parcouraient les galaxies
désapprouvaient les visites !


« Trace de prédateur, annonça-t-on.


— Encore un ?


— Le même qu’auparavant. Lancier, un gros.


— Les Tirets n’ont pas été avertis ?


— Ils ont annulé leur chasse pour se concentrer sur la
présence étrangère.


— L’étranger parmi nous.


— Alors, que notre visiteur chasse la bête. »


Mélodie appréciait de moins en moins la tournure que prenait
cette conversation, mais elle hésitait à intervenir elle-même pour sa défense.
Une chose la retenait : elle n’était pas sûre que les Tirets n’écoutaient
pas ; ils en étaient sûrement capables, s’ils le désiraient. Les £ ne la
donneraient pas directement – pas intentionnellement – mais elle
pourrait se trahir elle-même. Et qu’est-ce que cela signifiait, cette
proposition de l’envoyer combattre un prédateur ?


Une vibration d’approbation l’avait, semble-t-il, commise à
cette mission. Déjà, par des moyens qu’elle ne pouvait analyser par manque de
temps, on engageait le prédateur dans sa direction. On la tenait pour
responsable de cette menace, puisqu’elle avait distrait les autorités tirets,
même si elle se trouvait ici à leur instigation. Elle devait donc éliminer le
danger. Logique et direct, digne d’une culture qui ne s’intéressait ni aux
espaces distants ni aux époques lointaines. Tacitement mais clairement, il
était sous-entendu que si les £ honoraient leur part de contrat en ne
l’exposant pas aux Tirets, elle devait honorer la sienne et s’occuper du
Lancier.


« Mais comment pourrais-je, moi, faire quoi que ce soit
contre ce prédateur ? demanda Mélodie à son hôtesse. Je ne connais même
pas ce dont il s’agit !


— Ce sera difficile, concéda Cnom. Je n’en serais pas
capable moi-même. Nous dépendons de votre expérience étrangère. »


Les £, dirait-on, avaient des exigences très strictes pour
les étrangers fauteurs de troubles ! Le marché semblait pourtant loyal à
sa manière.


Elles se retrouvèrent de nouveau près du bosquet de bois aux
senteurs citronnées. Mélodie reçut brusquement les vibrations d’une créature
qui se dirigeait vers elle, un animal grand et lisse à la progression trop
rapide et trop directe pour suivre les sentiers du treillis de bois. Une créature
qui se déplaçait à la nage.


Cnom se raidit de terreur… tout comme le cornac tiret. Il ne
leur serait d’aucun secours : n’ayant plus le choix, Mélodie prit le plein
contrôle du corps de la £ et se retrouva seule.


Elle s’orienta vers le prédateur en tanguant sur le
treillis. Elle ne lui fit pas face – elle n’avait pas de face ni aucun
endroit fixe d’aspect sur le corps. Elle utilisait les vibrations soniques pour
évaluer la taille de la créature, sa forme, sa position, son allure. Les échos
émanant de la bête dévoilèrent les tiges de bois citronné sur le côté, le
treillis voisin et, indistinctement, les branches plus lointaines qui
quadrillaient, par dessus comme par dessous, cet étage du marais. Aussi précis
que la vision, son sonar la surpassait, car elle n’avait pas besoin
d’accommoder sur les objets.


Le Lancier, long et fuselé, se propulsait grâce à trois
ailerons articulés à l’arrière et se dirigeait à l’aide de trois nageoires
placées le long de son torse. Il était merveilleusement adapté pour glisser
rapidement dans la gelée. Aucun habitant du marais ne pouvait rivaliser avec
lui. Son extrémité frontale s’affinait en un long pic, dur et mortel, capable
de percer le corps globuleux de sa proie et d’en aspirer les sucs vitaux. Quand
il se déplaçait, ce pic vaporisait un fin nuage d’acide qui dissolvait la gelée
devant lui et facilitait la progression brutale de son torse puissant.


En un éclair, la mémoire £ de Mélodie lui fournit maints
détails sur la bête. Autrefois les couches moyennes du marécage inspiraient la
terreur. La partie supérieure restait le domaine des créatures terrestres ;
seules les profondeurs offraient une sécurité suffisante, car les Lanciers ne
pouvaient s’y déplacer à leur aise. Mais les £ ne pouvaient pas vivre en
permanence dans les profondeurs ; leur corps avait besoin de la faible
pression des régions supérieures. La gelée la plus dense avait donc sélectionné
leur population ; peu d’entre eux atteignaient un grand âge.


D’ordinaire, les victimes survivaient à la première attaque,
mais il leur fallait une pénible convalescence pour reconstituer l’ensemble de
leurs sucs. Comme presque toute la nourriture indispensable se trouvait sur la
terre ferme, les £ devaient constamment remonter du marais. Ils s’exposaient
ainsi aux attaques répétées des Lanciers. La seconde ponction leur était
souvent fatale, et la troisième presque invariablement.


Un £ convalescent perdait son efficacité au travail ;
les Tirets avaient par conséquent mis en place un programme de sécurité du
marais, tout à fait bénéfique pour les deux partis. Mieux valait transporter de
lourdes pièces de bois que souffrir des ravages causés par les Lanciers.


Mélodie suivait son propre raisonnement. Si les £ pouvaient
diriger un Lancier vers une zone précise du marais, pourquoi n’auraient-ils pas
eu les moyens d’écarter ces créatures de la région et de se débarrasser depuis
longtemps de la menace qu’elles faisaient peser ? Elle trouvait étrange
qu’un prédateur si grand et si féroce réapparaisse maintenant, après une longue
période de relative tranquillité. Il en restait très peu dans les environs. On
les trouvait surtout dans les parcs naturels marécageux disséminés sur la
planète, où on ne les chassait pas.


Mais son problème immédiat concernait la méthode qu’elle
allait employer pour se débarrasser de cette menace bien précise. La bête était
si grande qu’une seule ponction affaiblirait gravement même l’énorme masse de
Cnom. Cette blessure douloureuse et incapacitante pour son hôtesse lui
enlèverait toutes ses chances de découvrir le secret de la prise d’otage. Elle
ne pouvait pas se le permettre !


Le Lancier n’appartenait pas à une espèce intelligente ;
il ne pouvait ni raisonner en termes civilisés ni maîtriser la technologie
stellaire. Il ne s’agissait que d’un animal, un super prédateur qui n’avait
jamais eu besoin d’autre chose que de mobilité et de puissance. Mélodie avait
l’intelligence, la connaissance et son aura, mais à quoi tout cela lui
servirait-il contre l’attaque simple et directe de cet espadon ? Le
Lancier pouvait se déplacer beaucoup plus vite qu’elle ; s’il venait à
manquer le premier coup, il lui suffirait de faire demi-tour pour préparer un
nouvel assaut. Impossible de fuir, ni même d’esquiver convenablement, car il
lui fallait se tenir dans les limites étroites du treillis de branchages.


Elle n’avait plus le temps de réfléchir. Le Lancier glissait
dans la gelée, sa pique tubulaire et rigide pointée sur elle. Mélodie réagit
selon l’instinct de sa propre espèce : elle sauta de côté.


Un désastre ! Elle n’occupait pas son corps mintakan,
où un saut ne l’aurait que partiellement projetée dans le fracas de ses pieds à
claquettes. Elle n’habitait pas non plus son hôtesse solaire, où le même
mouvement l’aurait précipitée au sol. Dans son corps de £, elle alla tournoyer
jusqu’au bord de la branche du treillis, complètement déséquilibrée.


Le lancier fila devant elle ; un de ses ailerons
stabilisateurs la frôla. Elle l’avait évité, mais voici qu’elle tombait,
incapable de retrouver son équilibre. Si seulement elle avait des palmes pour
battre la gelée et s’y propulser ! Mais ça, c’était le privilège des
Impacts spicans.


Elle déroula ses trois tentacules et se saisit du tronc
voisin de bois de senteur. Elle agissait encore sous la conduite d’un amalgame
confus d’instinct, quand elle s’agrippa au tronc pour y hâler son corps massif.


Nouvelle erreur ! Elle pesait trop lourd. Le tronc se
brisa net, et elle se remit à tomber dans la gelée, cramponnée au bois
aromatique.


Pendant ce temps, le Lancier vira avec grâce pour retourner
sa pique contre elle. Peu lui importait qu’elle se trouvât ou non sur le
treillis. Ce support ne lui servait à rien. Il suivit une trajectoire
descendante et accéléra. De légères bulles ruisselaient autour de lui à mesure
qu’il traçait un sillage dans la gelée.


Mélodie projeta le bloc de bois citronné sur la bête.


Et provoqua un autre désastre. Elle n’était accrochée nulle
part mais tombait lentement dans la gelée. Elle n’avait aucun appui pour
déplacer rapidement un objet aussi massif. Ses tentacules étaient faits pour
s’allonger, saisir, tirer et porter, non pour des manipulations à grande
échelle. Et la substance visqueuse environnante interdisait un coup de taille
efficace. Elle tira violemment un tentacule et tordit corps et branche dans une
sorte de demi-cercle qui eut pour seul effet de modifier l’angle de sa
descente.


Une nouvelle fois le Lancier, pris par surprise, la manqua
de justesse. Mélodie estima que la chance ne saurait la favoriser plus
longtemps.


Tout en glissant vers une branche inférieure, elle
s’arrangea pour rabattre le rondin et former une sorte de gouverne. Elle
aplatit le torse et régla l’angle de sa chute pour se poser sur la branche
qu’elle aurait sinon manquée. Elle disposait là d’un outil très pratique !


Le Lancier décrivit une boucle avant de redescendre et de
charger une fois encore. Il poursuivrait le jeu aussi longtemps qu’elle
tiendrait !


Toujours agrippée au tronc par deux tentacules, Mélodie
affermit son équilibre et rassembla ses forces. Un outil ? Un bouclier,
oui ! Quand le Lancier frappa de nouveau avec une redoutable
précision, elle poussa la grosse bûche entre son corps et la pique.


L’impact la projeta en arrière sur la branche. Mais comme
elle était de plusieurs fois plus massive que le prédateur, elle conserva son
équilibre. Elle venait de piéger le monstre. Sa lance avait percé le tronc et y
restait plantée.


Mais elle avait trop vite crié victoire. Le prédateur
inversa le mouvement de ses ailerons propulseurs et tira brusquement en
arrière… Sa rapière se libéra.


Effrayée et furieuse à la fois, Mélodie fit pivoter le
rondin pour le saisir par une extrémité et l’enfoncer vers la forme qui se
dérobait. Elle avait trouvé de bonnes prises pour ses pieds et commençait à
bien utiliser son arme. Elle souffrait d’un tentacule, faiblesse que la
rotation de son corps parvenait à compenser. La bûche fonça en avant comme une
tringle fixée à une hampe.


Le Lancier, abasourdi par le comportement agressif de sa
proie, recula encore. Mélodie poursuivit sa progression, cherchant à clouer le
rondin sur la pique pour rendre la pointe inoffensive. Elle pourrait ensuite
s’assurer une prise sur le corps lisse de la créature avec ses tentacules, puis
l’écraser…


Mais le Lancier en avait assez. Ce comportement atypique
perturbait son style d’attaque habituel ; il ne pouvait pas s’y adapter.
Il incurva son long corps, activa ses ailerons et s’éloigna rapidement dans
l’obscurité.


« Reviens te battre, grand lâche ! » vibra
Mélodie, furieuse.


À elle n’avait pas été donnée la possibilité de fuir !
Mais la créature n’y prêta aucune attention.


Les vibrations lui parvenaient maintenant de tous côtés.


« L’étrangère a vaincu le Lancier !


— Avec un chargement de bois de senteur !


— Surprenant !


— Le Lancier fuit les parages !


— Une double victoire pour l’étrangère.


— Triple victoire. »


Puis il y eut une vibration plus timide, comme celle d’un £
immature : « Est-ce une énigme ? Que sont ces trois victoires ? »


Mélodie se posait également la question, tandis qu’elle
empruntait la route de treillis pour revenir au niveau supérieur.


« Premièrement, elle a vaincu le Lancier, expliqua le
parent £. Ensuite, elle a gardé le secret de son identité, alors que Tiret
avait envoyé le prédateur pour la découvrir. En fuyant, il ne peut plus révéler
sa cachette ; le bip aural du Lancier indique seulement où il se trouve,
mort ou vif. »


Les pieds de Mélodie faillirent lâcher prise. Les Tirets
avaient envoyé le Lancier !


« Troisièmement, elle a éliminé son cornac, ce qui la
laisse libre de ses déplacements », conclut le £.


Éliminé le cornac ? Elle avait envisagé de le faire,
mais l’intrusion du Lancier l’avait distraite de ce projet. Les informations
disponibles dans l’esprit de son hôtesse lui fournirent une explication :
les Tirets ne pouvaient supporter autant de pression que les £. Le cerveau du cornac
avait été endommagé par sa plongée vers le treillis inférieur lors de sa chute
de la branche. Il vivait toujours, mais il avait perdu l’esprit.


Toutefois, l’attitude sous-jacente des £ était bien plus
significative que sa victoire personnelle. Ils ne l’avaient pas trahie… et ne
l’avaient pas non plus aidée. Ils avaient dirigé le Lancier vers elle car ils
considéraient que cela relevait de sa responsabilité, sans l’accabler de ce que
représentait l’intervention de l’animal avant que l’issue du combat ne fût
acquise. À leur manière, ils l’avaient mise à l’épreuve, et maintenant qu’elle
avait fait valoir ses droits, ils la laissaient obtenir l’information dont elle
avait besoin.


Mélodie aurait aimé comprendre la genèse de cette philosophie
qui restait, naturellement, étrangère à son esprit… Elle aboutit à la
conclusion que les £ en savaient beaucoup plus sur les projets et les
dispositions des Tirets qu’ils ne voulaient bien le montrer, et que leur
coopération n’était pas nécessairement passive. Elle se retrouvait parmi eux
dans la position d’un Lancier, non comme une ennemie à proprement parler, mais
certainement pas en amie. Et les £ avaient les moyens de la maintenir à sa
place.


Elle décida qu’il valait mieux passer à l’action sans plus
tarder. Il serait préférable d’avoir affaire aux Tirets, qu’elle savait ses
ennemis, plutôt qu’aux £, qu’elle ne comprenait pas réellement.


Elle déplaça le rondin pour être plus à l’aise et soulager
son tentacule blessé. Elle s’engagea dans le chenal puis déboucha dans l’air
léger. Le cornac restait perché sur son dos, les serres bloquées comme s’il se
reposait. On aurait dit qu’elle demeurait sous son contrôle. C’était exactement
ce qu’elle voulait. Les cornacs faisaient souvent la sieste pendant que leur
monture travaillait, aussi son état importait peu tant qu’il était à son poste.
Personne ne l’interpellerait si elle donnait l’impression d’obéir à ses ordres.


Sa ruse ne pourrait longtemps faire illusion, mais ce
n’était pas grave, car il lui fallait agir d’urgence pour sa galaxie, avant
qu’il fût trop tard. Elle s’était maintenant élaboré un programme bien précis :
d’abord découvrir le secret de la prise d’otage ; puis faire parvenir
l’information à un quelconque dirigeant du segment Etamine. Ce qui lui arriverait
ensuite n’avait aucune importance. À l’exemple de Silex de Hors-le-Monde, elle
pouvait bien faire le don de sa vie à sa galaxie.


Elle savait que les probabilités de réussite n’étaient
toujours pas en sa faveur, mais elles étaient meilleures qu’avant. Sa capture
par Mailloche de Quatrepoint lui avait offert une chance nouvelle car elle
s’était rapprochée au plus près du secret dont dépendaient les deux galaxies.


Elle émergea dans l’atmosphère. Aucun cornac ne l’interpella
cette fois ; on avait évidemment annulé la procédure antérieure de
recherche. Peut-être avaient-ils repéré son aura lors de cette première
vérification, mais choisi de s’occuper d’elle de manière indirecte. Pourquoi,
en ce cas ?


La question amenait la réponse : à cause de la convention
entre les espèces Tiret et £. Aucune n’avait le droit de porter préjudice à
l’autre délibérément.


Elle progressait vers la charpenterie, et le Tiret de
service pointa le chargement ; il regarda sans curiosité le trou laissé
par la pique du Lancier. Il n’essaya heureusement pas d’engager la conversation
avec le cornac, assis sans réaction sur le dos de Cnom. Laissez dormir le
tire-au-flanc !


Mélodie reprit diligemment son chemin vers le marais. Mais
dès qu’elle fut hors de vue, elle tourna à angle droit et coupa dans les arbres
à plumes vers le passage qui, selon les informations fournies par la £, menait
à la cité tiret. La proximité de la capitale n’était pas une coïncidence,
puisque son hôte d’accueil initial s’y trouvait. Elle n’avait manqué sa cible
de transfert que de quelques kilomètres ; une précision remarquable, si
l’on considérait qu’il s’agissait d’un bond intergalactique. Mais elle ne
pouvait espérer garder longtemps sa liberté de mouvement. Les Tirets devaient
sûrement se concentrer sur elle en ce moment même, mettre au point un moyen de
la serrer sans dommage pour son hôtesse £. Il fallait garder l’initiative.


Elle parvint à un nouveau chenal qu’elle emprunta avec
satisfaction. Les pattes d’un £ n’étaient pas munies de sabots ; elles
servaient à affermir les prises sur le treillis courbé du marais plutôt qu’à
arpenter la rocaille de la terre ferme. Bien qu’incurvée, la surface des
chenaux était unie, et la boue qui les recouvrait pas plus rude que le bois. En
outre, leur étroitesse et leur cheminement ondoyant formaient un paysage
familier.


Par chance, ce chenal menait à la ville. Tous les chenaux,
comme tous les chemins du treillis, devaient être à sens unique, car deux £ ne
pouvaient s’y croiser. On aurait pu les élargir, mais leur configuration si
pratique en aurait été bouleversée, comme leur similitude avec le treillis du
marais. Telles quelles, leur tracé naturel les conduisait à traverser les
plumes réfractrices sans rupture.


Elle déboucha dans une clairière et vit la cité devant elle ;
une imposante masse de flèches de bois, tout à fait ravissante à sa manière.
Cela lui rappelait les châteaux de cartes que construisaient les Solaires. Elle
s’était adonnée, elle aussi, à cette activité pendant les heures creuses à bord
d’Épées. Prises individuellement, les cartes étaient fragiles, mais leur
structure étayée offrait une remarquable stabilité.


Elle s’approcha dans un tournoiement, craignant qu’on ne
l’arrêtât. Mais bien qu’elle eût dépassé plusieurs cornacs et leurs montures au
confluent des chenaux, aucun ne l’inquiéta. De toute évidence, on tenait pour
acquis que son propre cornac la conduisait quelque part où une activité précise
les attendait.


La splendeur de la ville conservait tout son éclat à mesure
qu’elle s’en approchait. Faites confiance à une espèce aviaire pour son goût
des structures altières en architecture ! Le travail du bois conservait
l’élégance des formes tout en ménageant beaucoup de petits passages qui
permettaient aux Tirets de circuler en tout sens. Même s’ils avaient perdu leur
faculté de voler, il était évident qu’avec les appuis nécessaires ils pouvaient
se déplacer dans le treillis vertical des constructions avec une aisance proche
du vol.


Mais un problème se posait maintenant. Les bureaux les plus
secrets de la direction du transfert ne pouvaient se trouver que sur les
sommets, manifestement inaccessibles aux £. Le moindre frôlement de l’énorme
carcasse de Cnom contre une structure inférieure ferait déjà s’effondrer toute
une section de la ville. Inutile d’envisager l’ascension d’une tour. Serait-il
alors possible de localiser l’objectif puis d’attaquer la base de l’édifice
pour le ramener au niveau du sol ? Non, elle y perdrait sans rien gagner
toute chance de préserver son anonymat. Elle n’avait besoin que d’observer,
non de frapper. Ce qu’il lui fallait, c’étaient des informations, non
pas le gain d’une bataille physique. Pour l’instant du moins.


Elle devait avant tout localiser la zone Kirlian de la
ville. Son aura et son entraînement l’avaient rendue extrêmement sensible aux
émanations Kirlian. Si elle passait à proximité d’une source aurale puissante,
elle ne pouvait manquer de s’en rendre compte, peut-être trouverait-elle
l’occasion de se transférer dans un hôte tiret pour continuer ses recherches ?


Bien sûr, sa propre aura trahirait de manière similaire son
identité… si les Tirets restaient en alerte. C’était probablement le cas, comme
elle avait échappé par deux fois à leur filet.


Mais peut-être la sottise inhérente à la bureaucratie lui
viendrait-elle en aide une nouvelle fois ? La dernière chose à laquelle
ils devaient s’attendre, c’était qu’elle frappât au cœur de la cité.


Un pari vraiment audacieux… mais qu’elle devait tenter.


Elle entra dans la ville qui ressemblait maintenant à la
forêt des terres fermes, avec des bâtiments au lieu et place des arbres. Même
la réfraction de la lumière produisait un effet identique, bien qu’elle provînt
de lentilles de verre et non de plumes vivantes. Il s’agissait, lui apprit sa
mémoire de £, de prévenir la propagation des moisissures dans les artères
inférieures plongées dans l’ombre.


Des stalles destinées aux £ s’ouvraient sur les côtés. Les £
en bonne santé préféraient dormir dans le marais, mais les malades et les
blessés venaient ici. Ce qui arrangeait les cornacs qui profitaient aussi du
confort d’un séjour en altitude tant que leur monture restait immobilisée.
Aucun Tiret ne choisirait de rester dans le marais plus longtemps que
nécessaire, surtout sur un £ malade. Car les £ blessés recherchaient les
profondeurs, une zone où les Tirets ne pouvaient pénétrer.


Elle sentit soudain la frange d’une forte aura et se dirigea
vers elle. Des entités de haut degré Kirlian se trouvaient dans les parages !


Elle entra dans une pièce. Au centre, protégée par une
solide barrière de bois, il y avait une unité de transfert, d’un type qu’elle
ne connaissait pas. Il devait donc s’agir…


Une tenture se souleva pour laisser passer la gueule d’un
fusil à projectiles.


— Halte, cornac ! — ordonna une voix tiret.


Un piège ! Elle s’en était doutée, mais en avait pris
le risque dans l’urgence de sa mission. Ils avaient agité devant elle l’appât
du transfert d’otages pour l’attirer, exactement comme ils s’y étaient déjà
pris si efficacement à bord de l’As d’Épées. Pourtant, qu’aurait-elle pu
faire d’autre ?


Peut-être parviendrait-elle à duper un Tiret mal informé…


Elle regarda autour d’elle, fit mine de se sentir
désorientée, inclina son corps pour simuler une directive de son cornac
inconscient.


— S’il vous plaît, ne vous mettez pas dans une
situation dangereuse — fit le Tiret qui entra dans son champ de vision,
perché sur un surplomb afin de garder le regard de ses trois yeux plongeants
braqués sur la £.


— Aucune confusion possible. Nous avons analysé votre
aura, et nous vous reconnaissons pour Mélodie de Mintaka, Etamine, Voie lactée. —


Elle comprit alors qu’elle était perdue.
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QUE BOURGEONNE LA MINTAKANE !


* rapport : toutes flottes maîtrisées dans la voie
lactée, dernière résistance dans le segment étamine circonvenue sommes prêts à
nous diriger vers les planètes *


: : amorcez le mouvement : :


* cela demandera quelque temps car l’opération
nécessite de recourir à la propulsion dans l’espace et les distances… *


: : je n’ai pas besoin de leçons de physique
élémentaire, ast ! comment évolue la situation chez nous ? : :


* l’agent kirlian d’étamine vient d’être immobilisée *


: : immobilisée ? supprimez-la ! : :


* la sphère tiret affirme que c’est impossible devrons
négocier *


: : tiret ne tardera guère à passer en cour martiale !
s’ils ne la neutralisent pas rapidement je vais : :


* ÉNERGIE *


: : faites votre travail un point c’est tout ! : :


 


*


 


— Vous êtes bien évasive, étrangère ! — fit
sévèrement le Tiret en faisant vibrer ses ailes.


Tandis qu’il parlait, une grue fit descendre un filin
destiné à l’enlèvement du défunt cornac perché sur le dos de Mélodie.


— Nous ne vous voulons que du bien, maintenant que
votre galaxie est vaincue. Ce serait vraiment regrettable de sacrifier une aura
comme la vôtre. Soyez réaliste à présent, coopérez avec nous. Qu’en dites-vous ? —


Naturellement, Mélodie ne répondit pas. Et soudain, la
spécificité de l’aura du Tiret lui apparut : elle était extrêmement
élevée, d’une intensité approchant 175. L’entité même qu’elle avait connue
comme le capitaine Trait Casoar… son amant et ennemi intime !


— Je vois que vous vous souvenez de moi –, observa
Trait. — Oui, nous pouvons désormais achever ce que nous avons entrepris,
vous et moi. Depuis mon échec dans la Voie lactée, j’ai été rappelé sur cette
planète et le haut commandement m’a rétrogradé et consigné dans la région. Mon
aura me rend apte à d’importants travaux Kirlian. C’est probablement une
chance, car les autorités régulières chargées de vous localiser sabotaient le
travail. En fait, on sait fort bien que la plupart de nos hauts dirigeants sont
des idiots qui doivent leur position à tout autre chose qu’à la compétence. Les
réunions du Conseil sont assez semblables à une nichée d’oiseaux se disputant
un vermisseau. Vos propres ministres en Etamine ne valent pas mieux. Quoiqu’il
en soit, c’est dans les moments de crise que la vraie compétence se manifeste,
et le Conseil de la sphère : : s’est montré plus qu’efficace de ce
point de vue. Nous avons gagné la guerre et pour l’instant nous nous contentons
de parachever l’installation de nos troupes avant d’entamer le projet Énergie.
Je n’ai pas envie de vous tuer mais il a fallu vite renoncer à vous capturer en
douceur et le commandement quatrepoint devient exigeant. Du reste, j’ai laissé
entendre à notre estimé chef que vous seriez prête à coopérer dès que vous
aurez compris la situation. Vous m’avez épargné, j’essaie d’agir de même. Tout
ce qu’il vous reste à faire, c’est concentrer votre aura pour que notre champ
directionnel puisse l’englober et la retransférer dans un hôte tiret. Votre
hôtesse actuelle n’est adaptée à aucune de nos unités de transfert, d’où la
nécessité de cet arrangement spécial. Il vous suffira de vous tenir à
califourchon sur cette unité et de contracter votre aura. —


Mélodie ne bougea pas. Elle avait au moins un dernier moyen
de pression : ils ne pouvaient l’extirper de son hôtesse sans son aide, et
ils ne voulaient pas la tuer. Ils pourraient sûrement l’assommer… alors son
hôte s’évanouirait, se blesserait, ce qui constituerait une violation de la
convention.


— Je sais bien que je ne vous parais guère séduisant
dans ce corps —, continua Trait d’un ton persuasif. — Mais c’est le
mien, et vous connaissez les qualités de mon esprit comme de mon aura. Lorsque
vous habiterez cette hôtesse adorable que voici – il désigna d’un bref
mouvement d’ailes un autre Tiret qui venait d’apparaître à ses côtés — vous
me trouverez plutôt beau. Vous-même serez une personne splendide, comme vous
l’étiez déjà sous la forme solaire. Il n’y aurait alors plus aucune barrière à
notre amour. —


Il avait raison. Sa forme actuelle ne l’attirait guère,
nonobstant sa résolution de ne pas s’accoupler. Mais elle conservait une
fascination coupable pour lui. Il avait une aura si séduisante et ses
sentiments pour elle semblaient sincères. Sous le masque de la politique et du
pragmatisme, il la désirait pour elle-même. Leurs auras se valaient presque,
ils partageaient un même intérêt pour le Tarot, et leurs niveaux d’intelligence
s’équilibraient. Peut-être Silex de Hors-le-Monde avait-il trouvé meilleur
parti, mais il s’agissait d’une chance qui ne se produisait qu’une fois par
millénaire. Aucun mâle dans son existence ne lui avait adressé pareil hommage
(à une seule exception près) et cela ne manquait pas de l’émouvoir. Elle
essayait de nier sa vulnérabilité à ce genre de flatterie, mais en vain.


Le souvenir lui revint alors de Skot de Kade, de Gary, de
Mars, braves Solaires prêts à mourir au champ d’honneur avec leur flotte. Et le
capitaine Llono l’Ondulante, Mnuhl de Knyfh, le Faux Bourdon du Deux de
Sceptres, qui s’étaient sacrifiés pour leur galaxie. Et Gaëlle, Llune,
Enclume le magnéton et Cicéron – oui, même l’enfant avait combattu à ses
côtés ! Elle comprit qu’elle les aimait tous d’un amour plus grand que
tout ce que lui offrait la sphère Tiret. Elle ne pouvait se compromettre dans
leur anéantissement, quelles qu’en soient les conséquences. Elle appartenait à
la Voie lactée, et aucune convenance d’ordre privé, aucun désir d’aura n’y
changerait rien. Ce que faisait Andromède était fondamentalement mauvais, elle
ne pouvait l’accepter, même tacitement.


— Je crains qu’il me faille me montrer plus convaincant –
, bourdonna Tiret. — Peut-être puis-je encore y parvenir. —


Une autre tenture s’éleva, dévoilant une étrange créature
composée de cordes, de tubes et de diaphragmes tendus, la chose la plus
disgracieuse que pouvait imaginer Mélodie.


Puis elle l’identifia avec un choc indicible.


« Un Mintakan ! s’écria-t-elle intérieurement. Ma
propre espèce ! »


Surprise, Cnom se montra dégoûtée. « Vous ressemblez à ça,
sous votre forme naturelle ? Pas étonnant que vous ayez voulu vous
transférer !


— C’est pire que le Tiret, approuva piteusement
Mélodie. Une espèce ne se rend jamais compte à quel point elle paraît étrange
aux autres, tant qu’elle n’a pas pu se voir elle-même durant un transfert. Je
comprends que mon ancêtre Silex se soit senti dégoûté à la vue de Solaires nus
quand il occupait un hôte polarien. Mais chaque espèce dans l’univers a droit à
l’existence. C’est pour protéger ce droit que je combats. »


Cnom s’écarta, indifférente au sort des sphères lointaines
ou des créatures étrangères à sa race.


Mélodie étudia plus attentivement la silhouette mintakane.
C’était une vieille entité, constata-t-elle, aux tambours décolorés, aux cordes
faussées, à la tuyauterie flasque. Assez décrépite, elle lui parut en vérité
bien près d’expirer par pure dégénérescence. C’était une femelle, une vieille
fille, probablement dépourvue depuis toujours du charme et de la sociabilité
nécessaires pour trouver un compagnon de reproduction. Elle n’avait aucune aura
Kirlian.


— Ceci, au cas où vous ne l’auriez pas reconnu, n’est
pas une hôtesse mintakane ordinaire. C’est votre corps d’origine. —


Abasourdie, Mélodie se remit à examiner le corps. Elle
l’effleura de son aura et reçut une impression de familiarité. Il s’agissait,
en effet, de sa carcasse originale. Elle ne savait que penser.


— Nous avons dépensé de grandes quantités d’énergie
pour vous faciliter les choses –, reprit Tiret. — Si vous ne désirez
pas occuper une hôtesse tiret, vous pouvez retrouver votre forme propre. Et
pour votre plus grande satisfaction, nous avons aussi importé un jeune et beau
mâle de votre espèce. —


Aussitôt un autre Mintakan apparut. Ses cordes étaient
tendues, sa tubulure ferme.


Durant toute cette aventure, Mélodie avait souhaité
retourner dans son corps, se retirer en paix et contempler ses cartes du Tarot
afin d’y arracher encore quelques précieuses et pénétrantes vérités avant qu’il
fût l’heure d’expirer. Elle pouvait vivre longtemps en transfert, plus de cinq
années solaires, mais elle devrait finalement revenir dans son hôtesse
naturelle pour recharger son aura. Et si son corps mintakan venait à mourir
pendant qu’elle était en transfert, son aura s’affadirait cent fois plus vite
que la normale. Aussi, en s’emparant de son corps, les Andromédans s’étaient
emparés d’elle, exactement. Les chaînes, bien que subtiles, étaient
horriblement puissantes.


Le fusil à projectiles disparut.


— Je crois maintenant que vous comprenez la situation –,
fit Trait. — Nous n’avons pas besoin de menacer votre présente hôtesse,
innocente bien entendu, étant à la fois £ et otage. —


Un autre point marqué. Mélodie avait en effet pris la £ en
otage, elle l’avait investie grâce à l’immensité de son aura. Cnom n’avait pas
protesté, mais le principe restait le même. Mélodie était coupable de la
violation qu’elle combattait.


— Vous devez maintenant vous rendre compte qu’il ne
vous reste aucune échappatoire raisonnable –, continuait Trait,
inexorable. — Si vous fuyez pour vous cacher une nouvelle fois, nous
devrons abattre votre corps, et vous vous évanouirez rapidement, où que vous
vous terriez. Ce serait un gaspillage malheureux de la plus remarquable aura
jamais connue. —


Existait-il un moyen d’arracher son enveloppe mintakane de
leurs serres ? Pouvait-elle charger vers la saillie, faire tomber le corps
sous le choc, l’attraper et l’emporter avec elle ? Non, le risque était
trop grand. Il s’agissait d’une vieille et fragile créature ; une telle
entreprise risquerait de la tuer. Et où l’emmènerait-elle ? Dans le marais
de gélatine, pour la noyer ? Elle percevait maintenant de surcroît qu’ils
ne l’avaient pas laissée à l’air libre, mais placée à l’intérieur d’un champ
protecteur ; à l’évidence, l’atmosphère de cette planète ne lui convenait
pas. Sans les systèmes de survie dont l’avaient entourée les Tirets, elle
périrait quoi qu’il arrive.


D’autre part, si elle acceptait de ranimer son propre corps,
que se passerait-il ? Serait-elle en mesure de poursuivre sa campagne pour
sauver sa galaxie, enfermée dans une bulle atmosphérique, incapable de se
déplacer librement en admettant qu’elle en eût la force physique ?
Difficilement !


— Il existe une autre solution —, fit Trait après
lui avoir laissé le temps de rassembler ses pensées. — Nous avons enchaîné
la dame, mais nous ne souhaitons pas lui faire subir de désagréments sans
nécessité. Vous pouvez vous transférer plutôt dans cette belle Tiret, vivre
chaque jour dans le confort d’une excellente hôtesse et revenir à votre corps
naturel à l’heure du sommeil. Ainsi, vous sentiriez à peine votre âge et votre
faiblesse, et dureriez aussi longtemps que votre corps mintakan survivra. Ce
qui peut vouloir dire très longtemps, grâce aux soins médicaux que nous pouvons
vous prodiguer. En vérité, nous vous offrons une jeunesse prolongée. —


Au prix de sa galaxie ? Mélodie savait qu’elle ne
pouvait accepter. Elle se tenait immobile, incapable de coopérer, incapable non
plus de résister. Elle se trouvait dans une impasse, et le pouvoir de décision
appartenait à l’ennemi. Ils pouvaient toujours aussi la tuer, si tel était leur
bon plaisir.


— Je regrette d’avoir à vous bousculer —, fit
Trait, — mais nous-mêmes sommes soumis à d’extrêmes pressions, et nous
désirons ardemment vous avoir à nos côtés. —


Pour les aider dans leur conquête ? Voire ! Ils se
débrouillaient très bien sans elle.


— Voyez-vous, nous ne pouvons vous contraindre à sortir
de votre précieuse hôtesse –, expliqua Trait, — et nous ne pouvons
exercer aucune violence sur elle à cause de la convention. Si nous tuions une
£, les autres pourraient se ruer sur nous. Nous ne pouvons ni la blesser ni
même la détenir sans raison ; le fusil n’était qu’un bluff dirigé contre vous,
pas contre Cnom. Il ne nous reste d’autre ressource que de vous convaincre de
quitter volontairement votre hôtesse. Pour y parvenir, je vais vous expliquer
pourquoi nous avons besoin de vous. Cette planète est un véritable gisement de
sites Anciens ; des sites plus abondants que partout ailleurs dans
l’univers connu, grâce auxquels nous avons redécouvert la science Kirlian qui
nous a propulsés au premier rang de notre galaxie, bientôt également de l’amas
galactique. Mais beaucoup de sites nous demeurent inaccessibles. Ils
appartiennent à une variété pourvue de systèmes d’auto-destruction, inconnue
dans votre galaxie ; aucune entité ne peut y pénétrer si son aura n’est
pas de la bonne famille ou de la force requise. Nous avons besoin des
informations contenues dans ces sites, car il existe bien d’autres galaxies
dans l’univers, et bien d’autres espèces pensantes. Si l’une de ces espèces
arrivait à maîtriser avant nous la totalité de la science des Anciens, elle
aurait acquis le pouvoir de nous éliminer. Nous ne pouvons nous permettre ce
risque. Vous possédez une aura de la famille appropriée pour cette génération
de sites. L’entité Barre que vous connaissiez sous le nom de Llune appartenait
aussi à cette famille, mais son aura n’était pas assez forte. La vôtre dépasse
les deux cents unités, ce qui, sommes-nous enclins à croire, dépasse le niveau
requis. Par conséquent, vous et vous seule pouvez découvrir les secrets ultimes
des Anciens. —


Voilà qui expliquait depuis le départ la convoitise dont
Trait faisait preuve à son égard. Au moment même où les Andromédans pillaient
la Voie lactée de son énergie vitale, ils ponctionnaient aussi ses meilleurs
éléments pour leurs projets les plus ambitieux. Dur et réaliste sens des
affaires.


De nombreuses années auparavant, une Andromédane avait
soumis le héros solaire de la Voie lactée, Silex de Hors-le-Monde, à la
tentation, en avançant une logique similaire. Elle lui avait fait valoir que sa
propre espèce aurait agi de la même manière si elle en avait eu l’opportunité,
et elle avait eu raison. Pourtant, au bout du compte, ce fut lui qui la
convainquit, bien qu’il fût le barbare et elle le fruit sophistiqué d’une
civilisation de pointe. Elle avait pris fait et cause pour la Voie lactée, et
les deux galaxies retrouvèrent une parité de nouveau.


Mais quel que fût le passé, Mélodie gardait la certitude que
Mintaka n’aurait pas sacrifié de galaxie à ses propres ambitions. Celle
qui animait la sphère Tiret lui paraissait malsaine, elle ne pouvait en aucune
manière y prêter son concours, quoi qu’il puisse en advenir, à elle comme à la
sphère. Il valait mieux se tuer, et ôter ainsi à l’ennemi toute chance de se
servir de son exceptionnelle aura.


Aussi demeura-t-elle silencieuse, bien qu’elle sût
maintenant que Trait ne lui tirerait pas dessus. Devait-elle essayer de
marchander avec lui pour sauver ce qu’elle pourrait encore sauver, ne fût-ce
que la moitié d’un quart de la Voie lactée ? Pouvait-elle à ce point se
fier à lui ou à sa sphère ?


— Je ne peux lire votre esprit à proprement parler –,
fit-il. — Mais je suis sensible aux flux de votre magnifique aura. Je vous
crois surtout inquiète pour votre galaxie. Frappez du pied si j’ai deviné
juste. —


Aucun mal à ça. Mélodie frappa du pied.


— Je ne peux rien vous promettre à ce sujet. Mais je
puis vous dire ceci : si vous ressuscitez la science mystérieuse des
Anciens pour nous, nous pourrions ne plus avoir besoin du tout de l’énergie de
votre galaxie pour entretenir notre civilisation. Elle serait alors épargnée.
Cependant, puisque nous ignorons ce que recèlent les sites, tout cela reste du
domaine de l’impondérable. —


Un impondérable dont les termes étaient tous en faveur de la
sphère Tiret. S’ils gagnaient, ils gagnaient l’univers ; s’ils perdaient,
il leur restait la Voie lactée. Et pourtant, lui restait-il une meilleure
option ? Elle ne parvenait pas à se décider.


Trait prit son hésitation pour un refus, probablement à
juste titre.


— Je n’aime pas les mesures coercitives, mais l’affaire
est urgente. —


Mélodie, peut-être sur le point d’accepter (et peut-être
non), hésitait maintenant pour une autre raison. S’il ne pouvait rien faire
contre l’hôtesse £, comment pourrait-il lui porter atteinte ? Il n’avait
pour seule possibilité que de tuer le corps mintakan, ruinant ainsi les
objectifs qu’il s’était fixés.


— J’ai fait quelques recherches sur la sphère Mintaka –,
reprit Trait, — peu approfondies, car je n’ai que récemment pu me signaler
à ma flotte pour me faire secourir. Emprisonné dans son hôte !
Heureusement Mailloche de Quatrepoint restait vigilant. Il a pu capter notre
rudimentaire émission. —


Ainsi les otages avaient adapté l’unité de transfert
manquante aux échanges réguliers entre les deux galaxies. Ils l’avaient
utilisée pour réexpédier Trait Casoar et les autres chez eux. Plus tard, ils
s’en étaient servi pour envoyer Mélodie sur cette planète.


— Pardonnez-moi si je passe sur les nuances de votre
culture. Mais d’après ce que j’ai compris, les Mintakans naissent neutres,
deviennent femelles à la maturité puis mâles après le premier accouplement.
Vous ne vous êtes jamais accouplée dans votre corps naturel, vous êtes donc
restée femelle toute votre vie. —


C’était assez proche de la vérité. Un être de sexe constant
comprendrait difficilement les intrications de la triple sexualité évolutive.


— Le sexe de votre corps mintakan détermine celui de
votre aura –, poursuivit Trait au bout d’un instant de silence.         — Que
se passerait-il à votre avis si le sexe de ce corps devait changer ? —


Nous y voilà ! Mélodie en ressentit une étrange
horreur. Ils disposaient d’un mâle mintakan, qui prendrait l’initiative. C’était
possible.


Si elle tuait le mâle ? Mais c’en serait aussi fini de
son propre corps. Et elle ne sauverait pas la galaxie en les tuant tous. La
question à laquelle il lui fallait répondre était la suivante : serait-elle
en meilleure posture pour sauver sa galaxie en tant que femelle captive ou que
mâle libre ? Elle en connaissait la réponse.


— Vos pensées ont pris de l’avance, je le sais –,
dit encore Trait. — Mais pour m’assurer que nous nous comprenons, je vais
parler clairement. Il semblerait qu’un changement de sexe puisse entraîner deux
conséquences dans votre corps mintakan. La première est que votre aura change
de sexe en même temps. Auquel cas vous ne pourriez plus occuper votre hôtesse
femelle £, qu’il vous faudrait évacuer. Je pense qu’alors vous seriez à notre merci,
car nous contrôlons l’équipement de transfert ainsi que les hôtes disponibles. —


Mélodie n’avait pas envisagé cette hypothèse.
Qu’arriverait-il à une aura mâle dans une hôtesse femelle ? Il était
impossible de se transférer dans un hôte de sexe opposé ; seules les
entités neutres avaient le choix, encore que ce ne fût que dans certaines
limites. Son aura serait-elle projetée dans le mâle disponible le plus proche,
comme s’y était préparé Trait ? Ou serait-elle simplement détruite par une
réaction d’incompatibilité de l’hôte ? Quoi qu’il en soit, elle était
perdue.


— Ou bien –, continua Trait, — votre aura
échouerait-elle à changer, auquel cas vous ne pourrez plus revenir dans votre
corps originel. Paradoxal, non ? C’est pourquoi je suis prêt à miser sur
la première hypothèse. À moins, bien entendu, que vous ne choisissiez de
coopérer, ce qui résoudrait tous les problèmes. —


Sans aucun doute. Mais Mélodie avait encore une galaxie à
protéger. Il allait falloir parier. Une partie de son esprit s’interrogeait sur
cette anomalie : qu’allait-il se passer ? Qu’allait-il se
passer pour elle, c’était horrible de se le dire, mais la curiosité
scientifique…


— Bon, allons-y –, décida Trait.


Il produisit un signal bourdonnant de ses ailes. On entendit
s’élever brusquement une musique, une étrange harmonie, vibrante mais
incomplète, qui ne ressemblait à rien de ce qu’avait jamais entendu Cnom. Il
s’agissait de la musique du bourgeon.


La musique du bourgeon : l’irrésistible chant d’un
couple de Mintakans qui s’abandonnent aux voluptés de l’amour. Dans la sphère
Mintaka, les chambres d’accouplement étaient insonorisées, pour prévenir la
contagion. Sans quoi l’accouplement de deux êtres déclencherait un
irrépressible désir sexuel chez tous ceux qui les entendaient, ce qui n’était
pas souhaitable. En principe, la décision de copuler reposait sur des affinités
intellectuelles, mais ça ne se passait pas toujours ainsi.


Le mâle mintakan s’agita, s’approcha de la vieille enveloppe
femelle. Il n’agissait selon aucune élection intellectuelle ; la musique
de la procréation seule le gouvernait. La carcasse femelle, bien que dépourvue
d’aura, répondrait. Les bulles atmosphériques ne les séparaient même plus ;
Mélodie voyait les deux enceintes fusionner, dans leur propre forme d’accouplement,
pour se reconstituer en une unique chambre.


Non ! Non ! Il s’agissait du viol le plus
insidieux, le plus diabolique ! Trait avait élaboré pour elle une torture
physique et mentale d’une effroyable efficacité ! Tout mais pas ça !


Tout, sauf trahir sa galaxie – car tel en était le
prix. Aussi ne pouvait-elle pas faire cesser cette infâme exhibition, cette
ultime obscénité. Mais elle ne pouvait pas non plus la regarder. Elle ferma son
œil latéral. Mais elle ne pouvait pas couper le son, qui parvenait à sa peau
sensible (imperméable aux serres, mais pas aux vibrations sonores) de tous
côtés. Elle essaya d’en détourner son attention, et ne parvint qu’à faire
resurgir son douloureux passé.


Elle avait juste deux ans quand elle rencontra Ariose, un
beau mâle sonique de quatre ans, de très haut degré Kirlian, tout à fait mature
et cultivé. En termes solaires, il aurait eu trente-deux ans et elle seize,
l’un et l’autre plus jeunes que Trait Casoar et Gaëlle du Dragon, mais tout à
fait comparables. Deux ans, l’âge de la floraison mintakane, quand pour la
première fois les tubes prenaient un relief arrondi, que les cordes se
tendaient et que les diaphragmes résonnaient à la moindre vibration. L’âge de
l’émerveillement, de l’expérimentation, de l’ambition, de la beauté… et de la
naïveté.


Elle possédait encore ses neuf pieds, la définition même de
la virginité (les termes étaient synonymes), de l’innocence, de la séduction
chamelle et de la disponibilité. La grande majorité des Mintakans adultes
étaient à divers degrés mâles ; on ne connaissait qu’une seule fois dans
sa vie l’état de femelle au sens complet du terme.


Malgré son âge, Ariose, lui, avait huit pieds. Il n’avait
connu qu’un accouplement. Ce qui l’intriguait, car un mâle ayant ses qualités
et son allure aurait dû trouver des occasions de bourgeonner jusqu’à n’avoir
plus que trois pieds, s’il l’avait voulu. Pourquoi s’était-il gardé pour elle ?
Elle se permit de croire que c’était pour sa beauté physique et la vibration
sonique de ses qualités intellectuelles.


Les Mintakans matures s’accordaient pour bourgeonner avec
circonspection. Ils restaient souvent ensemble pour la vie, bien qu’aucune
obligation, ni légale ni morale, ne les y poussât. Cela reflétait simplement la
sagesse de leur décision initiale : des personnes véritablement
compatibles n’éprouvaient pas le besoin de vagabonder.


Le bourgeonnement n’avait rien d’un acte fortuit, répétitif,
comme l’activité sexuelle chronique des Solaires qui copulaient des dizaines
voire des centaines de fois pour produire un bourgeon. On racontait dans les
autres sphères que les Solaires s’adonnaient au sexe davantage pour l’éphémère
plaisir personnel que pour l’expansion de l’espèce. Mélodie savait que c’était
une grossière exagération ; cette perspective stupéfiait néanmoins son
esprit de post-adolescente impressionnable. Bourgeonner provoquait-il tant de
plaisir qu’on en accepte de bon gré la perte définitive d’un pied ?


C’est pourquoi, quand Ariose lui annonça qu’il aimerait
perdre un pied avec elle, elle réagit avec un fol enthousiasme. Ils se
rendirent ensemble en autobrosse dans une chambre d’accouplement, et après
s’être mutuellement nourris de fibres vermiculaires, après avoir absorbé des
nuages de liquide, ils s’installèrent pour passer à la musique sérieuse.


Mélodie, bien sûr, jouait cette partition pour la première
fois. C’était une des raisons qui parlaient en faveur du système,
concluait-elle dans ses théories.


Puisqu’un Mintakan ne devenait mâle qu’après avoir
bourgeonné une première fois et que deux femelles ne pouvaient pas s’accoupler,
on avait l’assurance d’être initié par un partenaire expérimenté. Elle avait
entendu dire que les Solaires (la sphère Sol, cible de la plupart des blagues
qui circulaient dans le segment, peut-être à cause de leur irritante culture
d’estoc qui s’imposait à l’attention des espèces différentes) se retrouvaient
parfois pour copuler sans savoir comment s’y prendre. Ou l’inverse :
ils copulaient sans se rendre compte de ce qu’ils faisaient… jusqu’à ce qu’un
enfant se manifestât. Naturellement, ce genre de blagues aurait eu plus d’effet
si on avait pu y accorder le moindre crédit.


Ariose attaqua la musique si particulière du bourgeonnement,
et Mélodie la suivit sans difficulté. Comme le son s’intensifiait, ils se
rapprochèrent l’un de l’autre. Il dressa un pied-claquette pour l’encourager,
et frappa des sept autres un motif complexe enrichi d’un contrepoint. Mélodie à
son tour leva l’un de ses pieds de vierge et les huit autres qui jouaient
brisèrent l’harmonie rythmique du mâle ; l’ensemble produisait une
singulière sensation d’inachèvement. Dissonance et inachevé étaient des
anathèmes pour les Mintakans ; toute musique devait être juste.


« Tes cordes sont tendues comme des fils
d’acier, jouait Ariose. Tes tubes ronds et pleins comme les tuyaux d’un orgue.
Tes tambours forts et veloutés, tes claquettes des merveilles de précision. »


Oh, quels éloges ! Les femelles, à cause de leur
inexpérience ingénue, étaient notoirement sensibles à la flatterie. Mélodie ne
faisait pas exception. Elle se rapprocha davantage, le pied dressé à la
recherche de celui d’Ariose.


« Et ton aura, joua-t-il encore. Comme je n’en ai
jamais connu d’autre.


— Mon aura ? » lança-t-elle d’une note
discordante.


Généralement, on ne louait pas les femelles pour leur aura. C’eût
été comme complimenter une femelle solaire pour son argent.


« Ignores-tu que tu possèdes la plus forte aura Kirlian
jamais mesurée ?… La seule dans la sphère plus intense que la mienne ?
Je suis venu bourgeonner avec toi dans l’espoir de donner naissance à un enfant
de Kirlian exceptionnel.


Il ne la voulait que pour son aura ! On avait
programmé son bourgeonnement.


« Comme j’ai attendu que tu mûrisses, pour en finir
avec cette morne neutralité ! poursuivait Ariose, inconscient de l’effet
produit par son discours. Le succès d’un tel bourgeonnement…


Mélodie lança une discordance si véhémente qu’elle en brisa
presque ses cordes. Elle balaya l’espace du pied et heurta la claquette du
mâle.


Ariose, pris par surprise et prêt à la connexion du
bourgeonnement, perdit son pied qui partit s’écraser dans le mur. Sa musique se
tut soudainement.


Mélodie ressentit alors un vif dépit… car elle venait de le
castrer. Elle lui avait brisé le bourgeon, avant toute étreinte. Elle s’enfuit
de la chambre d’accouplement.


Mais la musique irrésistible du bourgeon continuait,
l’oppressait de toutes parts sans qu’elle pût s’y soustraire. Son œil £
s’ouvrit.


Son bourgeonnement de jeunesse avait tourné court de la plus
horrible manière. Mais celui de son corps vieilli, dépourvu d’aura, continuait
sous l’influence de la musique lancinante enregistrée. Le mâle avait étendu un
pied, la femelle allait à sa rencontre avec l’un des siens. Les sept extrémités
du mâle et les huit de la femelle se rencontraient en un contrepoint imparfait
de claquettes, ce qui donnait à la musique son caractère inachevé. Il
fallait que les battements s’harmonisent. Pourtant il manquait au mâle un
pied pour faire parité. Mais il y avait celui de l’accouplement, dressé.
Dirigés par la musique, les deux pieds se fondirent en un seul. Le Bourgeon !
Il fleurirait bientôt en une nouvelle et singulière entité.


Mélodie referma son œil £. Le bon sens lui était revenu
avant qu’elle n’eût fui bien loin de la cellule d’accouplement. Il la désirait
donc pour son aura. Eh bien, honnêtement, qu’y avait-il de mal à ça ?
Après tout, elle l’avait aussi voulu, lui, pour son aura, bien qu’elle ne l’eût
pas affirmé si ouvertement. Elle aurait déjà pu bourgeonner avec un mâle moins
séduisant, mais seul celui de haut degré Kirlian l’avait réellement tourneboulée.
Les êtres normaux n’avaient même pas conscience de l’aura ; elle les
trouvait comme aveugles ou sourds, incapables même de concevoir ce qu’ils
manquaient. Bien sûr que l’aura était chose importante ; c’était la
véritable clé de la civilisation moderne. Possédait-elle, d’ailleurs, beaucoup
d’autres attraits qui la distingueraient entre toutes ? Pourquoi permettre
à des humeurs incongrues de gâcher son bonheur ? Ariose se comportait avec
logique. Il avait imaginé la femme idéale avec une aura supérieure et il avait
trouvé cette femme. Elle aurait dû apprécier cet immense honneur à sa juste
valeur.


Elle revint à la chambre d’accouplement, mais Ariose l’avait
déjà quittée. Qu’espérait-elle donc ? Elle lui avait coupé le pied dans un
geste cynique et dégradant, le pire qu’un Mintakan pût accomplir à l’endroit
d’un autre Mintakan. Elle l’avait abandonné avec une personnalité mâle mais un
nombre féminin de pieds ; comment pourrait-il s’accoupler maintenant ?
En vérité, une fois qu’un Mintakan devenait mâle, il le restait toute sa vie, à
moins qu’il ne fasse usage de tous ses pieds – perspective peu probable,
puisqu’alors il serait empêché de marcher – auquel cas il redevenait
neutre, en toute honorabilité. Mais le bourgeonnement exigeait une asymétrie ;
deux Mintakans à six pieds ne pouvaient s’accoupler, même si l’un d’entre eux
aurait dû en avoir sept.


Elle n’avait plus jamais revu Ariose, ni jamais rencontré
son pareil. Son aura atteignait 190 et personne qui l’approchât n’avait jamais
croisé son chemin. Comme si tous les hauts Kirlian de Mintaka l’évitaient
désormais. Peut-être la musique de sa mésaventure s’était-elle répandue. Elle
ne pouvait pas vraiment les en blâmer ! Il lui fallait s’estimer heureuse
qu’Ariose ne l’ait pas publiquement accusée de mutilation.


Elle s’était alors réfugiée dans son étude du Tarot, après
un bref apprentissage auprès des tarotistes du Temple local ; elle y avait
trouvé quelque réconfort. Jamais plus elle n’avait été sérieusement tentée de
bourgeonner.


Un changement soudain se fit entendre dans la musique. Elle
rouvrit son œil, qu’elle essayait vainement de garder fermé. Le bourgeon né du
mariage des pieds s’était décroché du corps femelle. Rattaché au mâle, il lui
laissait huit pieds ; elle aussi en possédait huit à présent. La symétrie
rythmique s’était établie. La musique en était différente.


Le bourgeon tomba ensuite de la jambe du mâle. La musique se
tut. Il s’était formé comme une entité distincte, chargée de l’hérédité de
chaque parent. Bien soigné, il grandirait et deviendrait un petit Mintakan
neutre. Miracle de la reproduction de l’espèce !


Voici donc que le corps natif de Mélodie avait bourgeonné,
devenant, par la définition de sa nature, un corps mâle.


Et elle, dans son hôtesse £, qu’était-elle maintenant ?


Elle n’osa pas rester le découvrir.
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LE CONGRÉS DU SITE


— cela ne concerne pas seulement l’agent d’étamine,
quatrepoint il s’agit de l’aposiopésis si l’agent peut nous conduire à —


: : c’est ridicule ! on ne vous demandait que
d’invalider un agent captif d’une galaxie défaite : :


— notre délégué s’y emploie les bénéfices que nous
pourrions en tirer sont énormes —


: : en supposant que votre site ancien nous livre quoi
que ce soit que nous ne possédions déjà grâce à notre technologie moderne,
confier cette mission à un agent compétent tout dévoué à une puissance
étrangère relève de la même démence que d’aller émousser mes burins ! ne
vous rendez-vous pas compte que vous mettez en péril notre programme tout
entier ? je vous l’interdis formellement ! : :


— trop tard la quête a déjà débuté —


: : il y a quelque chose en vous, créatures
esclavagistes, ici comme dans la voie lactée, que je ne comprendrai jamais
d’une victoire assurée vous cherchez à faire une défaite : :


 


*


 


Mélodie volta pour sortir de la salle.


Trait vrombit.


— Vous ne pouvez plus vous échapper ! Votre corps
est ici ! —


Mais elle força l’entrée, abattant au passage un poteau de
soutènement. Une partie de l’étage supérieur s’affaissa. Elle rebondit à
l’autre bout du hall et défonça le mur de bois. L’arôme de l’essence parfumée
qu’elle venait de rompre se répandit alentour. Puis elle s’abandonna à la
frustration, à l’incertitude, et s’attaqua délibérément à d’autres poteaux.


Quoique résistant, le bois n’était pas armé pour supporter
l’impact d’un corps solide aussi massif. La cité commençait à s’effondrer
autour d’elle. L’air s’emplit des bourdonnements de panique des milliers
d’oiseaux Tirets qu’elle venait de déranger. Mais à quoi servait-il de foncer
aveuglément sur les conquérants de sa galaxie ? Tout comme le personnage
superficiel qu’elle avait été autrefois, elle détruisait ce qui s’opposait à sa
volonté… et peut-être se faisait-elle à elle-même le plus grand mal.


Elle se précipita hors de la cité et s’engouffra comme le
tonnerre dans le chenal qui menait au marais. Il semblait maintenant que la
clameur s’était tue. D’autres £ chargeaient derrière elle. Quelle importance ?
Elle n’avait plus ni corps ni galaxie où retourner !


Il y avait quelque chose de bizarre chez les £ qui la poursuivaient.
Ils n’avaient pas de cornacs ! Sans directives des Tirets, pourquoi lui
courir après ? Pas le temps de s’interroger ! Elle plongea dans le
marais. Alors que l’atmosphère s’épaississait autour d’elle, que la gelée se
formait et exerçait sa résistance, sa colère initiale s’évanouit. Que
s’était-il vraiment passé ?


« C’est le Rendez-vous, lui expliqua Cnom. Votre
décharge émotionnelle l’a déclenché. »


Le Rendez-vous : un rassemblement périodique des £ dans
les profondeurs du marais, pour faire connaissance, prendre des décisions
collectives, s’accoupler. Il se tenait à échéance irrégulière, généralement
quand survenait une raison précise. Cette fois, Mélodie l’avait fournie.


Trouverait-elle une aide quelconque dans ce Rendez-vous ?
Elle ne le savait pas. Elle se sentait pratiquement dans le même état que
lorsque l’As d’Épées s’était écroulé autour d’elle, hors de combat.


La £ continuait à descendre les chenaux, mais cette fois
elle évitait le treillis. La substance gélatineuse s’épaississait tant et tant
qu’il semblait impossible de s’y enfoncer plus avant. Elle avait atteint la
profondeur à laquelle décrochaient les Tirets. Ils étaient descendus en hâte de
leurs montures quand le Rendez-vous s’était déclaré. Par quel mystérieux
message tous les £ et les Tirets avaient-ils appris à quel moment il allait
commencer ? Même les £ malades s’y rendaient tant bien que mal.


Mais à mesure que la profondeur augmentait, la gelée
commençait à s’éclaircir, jusqu’à finalement prendre la consistance fluide de
l’eau. Comme le plasma, pensa Mélodie ; la pression devenait trop forte
pour que la gelée conserve sa structure.


« Les Tirets sont-ils au courant de cette décroissance
de la viscosité ? » demanda Mélodie à Cnom. Question purement
rhétorique ; elle savait que Cnom ignorait la réponse. Quelle différence
cela ferait-il de toute manière ? La pression de la gelée dans les
profondeurs était fatale aux Tirets ; la logique £ n’allait pas chercher
plus loin.


La lumière ne parvenait pas jusqu’ici. Mélodie distinguait
la configuration du terrain par les vibrations soniques et l’écho du
martèlement des pas d’une multitude de £. Néanmoins, une certaine flore
habitait ces ténèbres. Les énormes troncs de toutes essences s’enracinaient en
cet endroit, les bois de senteur et les vastes soubassements du treillis. On
trouvait également des feuilles plumes qui n’agissaient pas comme réfracteurs
de lumière mais comme filets, des tamis collecteurs des débris comestibles qui
descendaient vers le fond. La gélatine en retenait et en assimilait la plupart –
Mélodie comprit alors soudain que la gelée elle-même était une forme de vie –
mais elle produisait ses propres déchets qui constituaient un excellent aliment
pour les végétaux. L’écologie d’une planète se ramenait toujours à un
équilibre.


Son corps d’accueil, tout comme celui des Spicans, se
contractait au fur et à mesure de la pression. De remarquables créatures, qui
s’adaptaient si rapidement aux variations extrêmes de l’environnement. Il
faisait froid mais la masse de son corps suffisait à lui assurer l’isolation
thermique.


Les £ convergèrent pour se réunir dans la fosse la plus
profonde du marais. Ils étaient des milliers, mais leurs vibrations se
diluaient ; il s’agissait d’une rencontre presque silencieuse.


Il n’y avait plus d’arbres, ici ; une vaste cuvette
libre de tous obstacles. Les £ l’avaient-ils creusée de leurs piétinements ?
Non, la mémoire de Cnom lui apprit qu’elle avait toujours été là. Pourtant,
aucun phénomène naturel n’aurait pu l’expliquer.


Mélodie se rendit compte qu’il s’agissait en réalité d’un
espace artificiel. Les vibrations répercutées des lointaines profondeurs
portaient la signature d’un métal dense. Antérieur à la civilisation tiret ?
Qu’est-ce que ça signifiait ?


Puis elle prit conscience de l’aura ; si unie, si
dépourvue de caractère, qu’elle ne l’avait tout d’abord pas reconnue pour
telle. Elle ne correspondait pas à l’émanation rythmée, scintillante, d’une
chose vivante, mais à l’étrange exactitude d’une aura inanimée, comme ce dont
on se servait dans le transfert d’énergie. Il n’y avait qu’une seule
explication.


La science des Anciens.


Elle fut prise d’un frisson. Il s’agissait d’un site Ancien
inviolé ! Il semblait n’y avoir aucune entrée, mais l’aura l’identifiait
positivement. Jamais depuis que le grand, le vigoureux aventurier Silex – elle
y pensait souvent, ces temps-ci ! — avait animé le site des Hyades, jamais
quiconque de la Voie lactée n’avait découvert un site de cette importance !


Et il se trouvait dans la galaxie ennemie.


Les Tirets ne pouvaient pas le connaître, sinon ils
l’auraient déjà investi. Ils possédaient la technologie pour se jouer de la
profondeur et… non, elle faisait fausse route. Ils devaient le
connaître, ils se servaient de détecteurs Kirlian perfectionnés. Mais le site
se trouvait au cœur du domaine £, et les £ n’aimaient pas la présence
d’étrangers, même en transfert. Il devait être de la variété auto-destructrice ;
une tentative d’effraction le détruirait et aurait des conséquences pénibles
sur la société contemporaine. Les Tirets se trouvaient donc dans une impasse,
et seule Mélodie possédait peut-être la clé aurale pour accéder aux secrets
ultimes des Anciens.


Si elle pouvait pénétrer dans ce site…


Mais voici que les £ s’étaient rassemblés. De leur multitude
sortit la vibration de leur meneur ; dans la foule, elle ne pouvait
identifier l’individu dont il s’agissait, mais cela n’avait pas d’importance.
Il se nommait lui-même Dgab.


« Ce Rendez-vous a été provoqué par l’étrangère venue
parmi nous, celle qui a défendu ses droits en repoussant le Lancier,
vibra-t-il. Les Tirets l’ont mise sous la pression de l’aura, et elle s’est
enfuie. Nous devons nous occuper d’elle en premier. »


Étrange que la communauté £ l’ait observée avec autant
d’attention ! Elle ressentit alors la nécessité de se justifier, sinon les
£ risquaient de la ramener de force aux Tirets, de crainte qu’elle ne brisât la
convention entre les deux espèces.


« Je viens de la galaxie voisine, de la Voie lactée,
vibra Mélodie. La civilisation tiret est en train de détruire cette galaxie, et
je dois faire tout ce que je peux pour la sauver. Dans cet esprit, il me faut
entrer dans le site Ancien qui se trouve au-dessous de nous.


— Seul l’Aposiopésis le permettra, répliqua Dgab. Seul
un digne accouplement ouvrira le portail. »


Un digne accouplement ! N’y avait-il aucun moyen
d’échapper au sexe ? La mémoire de l’hôtesse lui vint en renfort :
tous les accouplements £ avaient lieu en public, au centre de la cuvette.
L’aura des Anciens, c’était le Dieu inaccessible, l’Aposiopésis. La légende
voulait que lorsqu’un congrès ainsi tenu rencontrerait son approbation, le Dieu
révélerait ses secrets au couple élu.


Mélodie semblait avoir échappé au changement de sexe de son
corps mintakan. C’était apparemment l’expérience vécue qui définissait le sexe.
Mais si elle s’accouplait à présent, dans le corps de cette hôtesse, elle
changerait très probablement… et devrait le quitter aussitôt. Car elle ne
pouvait pas se réfugier en elle-même et laisser faire Cnom ; les £
connaissaient sa présence et c’était son rôle que d’essayer en personne de
gagner l’accès au site.


Qu’arriverait-il si elle s’en révélait incapable ? Elle
s’effacerait probablement à vitesse accélérée pour finalement expirer en
libérant son hôtesse. Voilà ce qui était arrivé à Silex de Hors-le-Monde et sa
compagne andromédane. Pouvait-elle en courir le risque ?


La question ne se posait pas !


« J’essaierai de satisfaire l’Aposiopésis,
vibra-t-elle. Que je réussisse ou que j’échoue, bientôt je vous aurai quittés.


— Tenez-vous au portail, reprit Dgab, et Mélodie avança
en tournoyant jusqu’au milieu de la dépression. L’aura étrangère y était plus
forte, concentrée notamment dans une colonne centrale. Eût-elle été celle d’un
être vivant, elle aurait approché l’intensité de Mélodie. Mais elle n’avait
aucune caractéristique de la vie et s’étendait bien au-delà de toute aura
imaginable, née de chair et de nerfs. Dire qu’elle restait active au bout de
trois millions d’années ! Les Anciens, aucun doute à ce sujet, avaient été
les maîtres ultimes de l’aura !


« Qui va s’apparier avec cette personne ? »
demanda le meneur.


Il n’y eut pas de réponse et Dgab s’adressa à Mélodie :
« Qui choisirez-vous ?


— La plus forte aura », fit-elle immédiatement.


Nécessairement, la clé du site était de nature aurale –
s’il en existait une clé – et cela correspondait également à sa préférence
personnelle. Elle avait autrefois méprisé l’amour fondé sur l’aura, elle avait
payé cette erreur de toute une vie de célibat. Son corps venait d’être
brutalement libéré de cet état. Peut-être sa virginité avait-elle été préservée
dans ce but unique : l’ouverture du site Ancien.


Plusieurs £ tournoyaient à présent vers elle. L’accouplement
des £ ne reposait pas entièrement sur la décision privée ; si on avait
besoin d’un partenaire adéquat, il était tenu de se mettre à disposition.


Ils trottèrent devant Mélodie, exhibant leur appendice
conformément au rituel. Comme les £ fonctionnaient par rotation – dans le
Tarot, on les représenterait assurément par la couleur de Deniers – leurs
corps ne présentaient pas de protubérances fixes. Mais ils absorbaient par
succion les fluides nutritifs des plantes et dépliaient leurs appendices quand
il en était besoin.


L’aura du premier atteignait à peu près cinquante unités –
honorable, mais loin de la catégorie de Mélodie. Le suivant s’élevait à près de
soixante-dix. Le troisième faisait quarante.


Une douzaine de £ défilèrent ainsi. Le plus remarquable
approchait de la centaine. Tout à fait respectable. Des planètes entières
n’avaient parfois aucune aura de cette envergure. Pourtant…


« Voulez-vous, Dgab, proposer votre candidature, vous
aussi ? » demanda Mélodie à qui il venait à l’esprit qu’une espèce au
fait de la réalité Kirlian pouvait bien se choisir un meneur de haut degré
Kirlian.


Dgab émergea de la foule. Il était vieux… aussi vieux que
Mélodie dans son corps mintakan d’origine. Il se déplaçait lentement, ses trois
jambes toujours fermes, mais sa force physique diminuée. Pourtant, quand il
s’approcha d’elle, son aura lui apparut vraiment intense, de l’ordre de 150.
Peut-être avait-elle trouvé un partenaire adéquat !


Un autre £ tourbillonna en descendant le rebord de la
cuvette. Il avait les jambes grêles, le corps chétif, et un tentacule lui
manquait.


« Acceptez-moi, vibra-t-il maladroitement.


— Le mort a été réanimé, observa Dgab. Quel esprit
occupe cet hôte ?


— Trait », vibra le nouveau venu.


En vérité, le terme utilisé différait, mais ce fut ainsi que
Mélodie le perçut.


« Un étranger pour vous, mais respectueux de la
convention ; je viens régler cette affaire étrangère. Selon les normes
définies, je présente les qualités requises. Auscultez mon aura. »


Mélodie se sentit prise dans un nouveau tourbillon
d’indécision. Son aura atteignait 175, certainement la plus proche de la sienne
dans les parages. N’avait-elle pas spécifié : la plus forte aura ?
Mais il s’agissait de l’ennemi ! Allait-elle réveiller pour lui les
secrets des Anciens ?


« Non ! Je ne l’accepte pas ! gronda-t-elle
avec colère. Il ne cherche qu’à m’annihiler pour détruire ma galaxie !


— Je remplis les conditions, répliqua Trait. Je viens
sauver sa galaxie d’une destruction certaine sans mon intervention… Mais cela
n’entre pas en compte dans ce débat. Je suis apte, un point c’est tout.


— D’accord, décida Dgab, qui recula pour reprendre dans
la foule l’anonymat qu’il affectionnait.


— Moi, je ne suis pas d’accord ! vibra
Mélodie. Approche voir, l’oiseau, que je t’étripe !


— Que les étrangers décident entre eux », conclut
Dgab.


Trait s’avança : « Je ne cherche que la grâce de
l’Aposiopésis, pour le bien de l’univers, et donc aussi de votre galaxie. »


Quelle insistance étonnante ! Il s’était projeté dans
un hôte difforme et risquait sa vie en s’introduisant parmi des £ hostiles,
alors que par un simple subterfuge, il aurait pu se contenter de détruire
l’hôtesse £ pour en finir avec elle. Il désirait profondément accéder à la
science des Anciens… mais il désirait aussi Mélodie. Il avait toujours ces
admirables qualités d’intelligence, d’aura, de courage, qui l’avaient attirée
vers lui bien qu’elle sût qui il était. Malgré tout…


« Je ne peux pas vous faire confiance !


— Pourquoi ne pas simplement m’arracher le pied ? »
demanda-t-il en s’approchant encore d’un pas.


Il savait ! Il avait découvert son passé, et
maintenant il l’accablait de sarcasmes. Elle pouvait sentir son aura, la plus
forte qu’elle ait rencontrée depuis bien longtemps. La première fois, cette
aura l’avait stupéfiée, et elle avait cru tomber amoureuse… jusqu’à sa
tentative de meurtre. Jusqu’à ce qu’il ait torturé sexuellement sa vieille
carcasse mintakane. Jusqu’à… mais jamais cela n’avait été possible !


Elle s’immobilisa, prête au combat, mais sans aucune arme à
sa portée. Les £ étaient énormes, mais de naturel pacifique. Il leur arrivait
de se percuter les uns les autres sans vraiment se faire de mal. Si seulement
elle disposait de ce tronc de bois de senteur !


Eh bien, va pour le corps à corps ! Elle s’élança
contre lui… mais l’eau freina son mouvement. Trait l’intercepta en s’allongeant
vers elle, son appendice déroulé. Il l’enfonça profondément dans le torse de
Mélodie, comme la pique d’un Lancier plongée jusque dans son noyau liquide.


Elle aurait crié… pour peu qu’elle eût une bouche et un
organe vocal. On l’avait empalée par surprise, vaincue ! Mais avant
qu’elle ne pût se dégager, elle ressentit, au lieu de la douleur, un plaisir
lent, chaud, profond et qui allait en s’amplifiant.


Trait ne l’avait pas blessée… il s’accouplait avec elle !
Une simple piqûre ne causait aucun dommage aux £ ; seule la perte de leur
substance interne les mettait en danger. Cela ressemblait à la manière dont ils
avaient copulé dans leurs corps solaires. Dans chaque cas, le mâle utilisait un
membre érectile pour pénétrer le corps de la femelle, et par ce membre
s’écoulait le suc du coït. La différence venait de ce que la femelle £ ne
disposait d’aucune ouverture spécifique. Le mâle la forait lui-même. Et le flux
qui traversait l’appendice circulait dans les deux sens.


L’extase grandissante du congrès s’emparait d’elle. Trait,
son ennemi : la personnification de tout ce qu’elle combattait…


Pourtant, quel bel alliage d’aura, d’intrépidité,
d’intelligence ! Il poursuivait ses objectifs avec la même obstination
qu’elle poursuivait les siens. Il avait animé un corps défunt de £ – une
démarche courageuse pour un Tiret ! – dans le seul but de s’unir à
elle. Difficile de condamner cette attitude.


Le tube qui la pénétrait se mit à sucer sa liqueur interne,
comme pour l’en vider. Mais il s’agissait d’une douce ponction, vivifiante,
sans rapport avec le rapt brutal de l’agression d’un Lancier. Puis le flux
s’inversa, et le fluide de Mélodie fut réinjecté par le conduit, mêlé à celui
du mâle, deux fois plus abondant. Elle se mit à gonfler tandis que l’intensité
du plaisir doublait aussi.


Puis il se retira, et la perforation se referma derrière
lui, parachevant l’orgasme… a sensation la plus exquise encore. Les deux
fluides se mêlaient en elle à présent… réservoir pour la formation d’une vie
nouvelle, riche du double code génétique et de sa propre aura naissante. Comme
dans le processus solaire, la parturition n’avait pas lieu immédiatement ;
il faudrait du temps au nouveau-né pour prendre forme à partir de ce mélange,
pour se développer et sortir enfin de sa mère.


Elle n’avait donc pas achevé la procréation. Seul l’accouplement
avait eu lieu jusqu’au bout, mais elle était… enceinte. Le processus était
inévitable. Au bout du terme, elle deviendrait mâle et devrait quitter son
hôtesse. La promesse avait été tenue.


Elle ne regrettait rien. Toute sa vie, elle avait attendu
cet événement. Voici que la chose s’était accomplie, bien qu’elle dût en
mourir. Elle avait exorcisé le fantôme de son passé.


Soudain, l’impersonnelle aura du site se mit à changer
autour d’eux. La surface sous leurs pieds commença de s’enfoncer.


« Aposiopésis ! vibra quelqu’un. Notre Dieu répond
favorablement ! »


Car le site Ancien s’ouvrait… au bout de trois millions
d’années.
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AU JOUR DES ANCIENS


— le jour du jugement est à portée de nos ailes
l’aposiopésis s’éveille —


 


*


 


« A-PO-SI-O-PÉ-SIS ! scandait la vibration
collective. A-PO-SI-O-PÉ-SIS ! A-PO-SI-O-PÉ-SIS ! »


 


*


 


« Dieu des Hôtes ! s’écria intérieurement Mélodie
tandis qu’elle s’enfonçait.


— Nous y sommes », vibra doucement Trait.


Mélodie comprit ce qui lui paraissait étrange en lui :
dans cet hôte, il s’exprimait sans l’inflexion tiret.


« Car nous sommes faits l’un pour l’autre, et les
Anciens nous ont jugés dignes.


— Les Anciens ne demandaient qu’une conjonction d’auras
suffisamment élevées, répliqua Mélodie. Ils ne prononcent aucun jugement moral.


— Comment le savoir ? insista-t-il. Pour eux,
l’aura elle-même pourrait être une fonction de l’éthique. »


Elle n’avait rien à répondre à cela.


Le tablier du site s’enfonçait profondément en biais sous le
marais. Mélodie regarda les pieds des £ s’élever autour d’elle, puis
disparaître. Ils savaient tous trois que l’événement était historique, comme un
bond de trois millions d’années. L’Aposiopésis avait répondu.


Sous l’ouverture, le puits s’évasait. Mélodie détecta la
vibration d’un contrepoids qui remontait. Tandis que leur plate-forme
s’abaissait en décrivant une spirale, le contrepoids s’élevait en vrille, pour
combler l’ouverture qui les surplombait. Un sas géant, perfectionné !


Quand la valve d’obturation se fut mise en place à la
manière d’une vis, l’eau s’écoula et du gaz emplit la salle. Dans une hôtesse
qui ne respirait pas, Mélodie ne pouvait en analyser la composition, mais elle
était certaine qu’il s’agissait d’une substance inerte susceptible de protéger
les mécanismes complexes des Anciens. Trois millions d’années… et toujours
opérationnels ! Existait-il plus grande merveille ?


Son accouplement et leur admission dans le site
n’ahurissaient pas cependant Mélodie au point d’en oublier ses priorités. Trait
demeurait son ennemi, et en aucun cas elle ne lui permettrait de la quitter en
emportant la science secrète des Anciens. Il n’avait sûrement pas l’intention
non plus de s’en servir au profit de la Voie lactée. Leur combat n’avait pas
encore trouvé sa conclusion.


Elle sentait déjà les remuements internes du passage à
l’état masculin, la montée de l’agressivité. Son hôtesse lui devenait
inconfortable. Elle devait achever sa besogne avant de perdre son identité.
Mais on pouvait aussi envisager qu’aucun d’eux ne s’échappe du site. La
machinerie décidait qui pouvait entrer ; pourquoi ne déciderait-elle pas
qui relâcher ? Mélodie doutait qu’elle puisse sortir par ses propres
moyens.


Elle parcourut les lieux du regard. Aussi énorme que fût son
hôtesse, ce site restait immense en proportion. On l’aurait dit construit à
l’usage exclusif des £. Impossible, puisque…


Et pourquoi impossible ? Les Anciens, selon les
meilleures estimations modernes, avaient disparu des galaxies depuis
approximativement trois millions d’années. Ce qui, en termes d’histoire des
civilisations, représentait une période très longue ; mais, d’un point de
vue géologique et paléontologique, ce n’était qu’un laps de temps relativement
bref. Les £ existaient déjà à cette époque, ainsi que les Mintakans, les
Solaires, et la plupart des autres espèces. Le fait est que les Anciens avaient
été contemporains de l’ensemble des grands peuples d’aujourd’hui avant qu’ils
ne créent des cultures technologiques hautement organisées. Comme si les
Anciens avaient dû s’en aller avant que les cultures modernes puissent émerger,
tout comme avaient disparu (sur la plupart des planètes) les dinosaures de la
sphère Sol avant la venue des mammifères contemporains, et les monstres
subsoniques de Mintaka avant que ne prospèrent les soniques de la lignée de
Mélodie.


Mais le parallèle s’arrêtait là. Les espèces modernes
étaient supérieures aux anciennes. Les petits mammifères avaient des cerveaux
plus évolués, des organismes mieux articulés que les grands reptiles. Les
Anciens, par contre, s’étaient montrés supérieurs aux modernes… tellement
supérieurs que trois millions d’années n’avaient pas suffi à combler l’écart.
Aucun bouleversement de climat galactique n’aurait pu les déloger. Leur
disparition n’aurait pas permis à des cultures porteuses d’avenir de surgir ;
mais des civilisations inférieures avaient pris leur place dans l’amas
galactique.


Aurait-elle gardé le moindre doute à ce sujet qu’un simple
coup d’œil à ce site l’aurait dissipé. Quelle machinerie !


Elle ne pouvait dialoguer avec Trait à cause du milieu
gazeux dans lequel les vibrations de l’épiderme ne se propageaient pas. Si les
£ avaient pu communiquer par la parole dans l’atmosphère, leurs relations avec
les Tirets en eussent été entièrement différentes.


Ce site donnait l’impression d’avoir été conçu dans une
perspective £ et non tiret. Il se trouvait au fond du marais de gélatine, où
les Tirets n’avaient pas facilement accès, et son échelle gigantesque comme le
moyen d’y pénétrer ne convenaient qu’aux £. Pourtant, à l’époque de sa
construction, les £ n’étaient que des créatures primitives. Leur société
n’avait mûri que dans les cent mille dernières années solaires – douze
mille véritables années. À moins que les Anciens ne s’y fussent
attendus… mais c’était une hypothèse ridicule. Pourquoi les Anciens se seraient-ils
souciés de l’avenir des £ ? Comme de l’avenir de n’importe quelle autre
culture moderne ?


Si par la vertu d’une logique indéchiffrable, les Anciens,
tels des dieux, s’étaient réellement préoccupés des espèces alors primitives
des galaxies, ils auraient mieux fait de démonter leurs avant-postes de haute
technologie. Car c’étaient les rares découvertes de sites Anciens en activité
qui avaient déclenché les phénoménales guerres intergalactiques, dévastant
sphères et segments. Sans la technologie du transfert – qui semblait
entièrement dériver de la science Ancienne, autant que pouvaient en répondre
les archéologues des techniques – les sphères auraient continué de
régresser sur leurs frontières et n’auraient donc jamais pu entreprendre de
guerre sérieuse contre leurs voisines. La paix aurait régné en permanence, au
lieu des monstrueuses incertitudes de la guerre contemporaine.


Pourquoi, alors, les Anciens avaient-ils laissé des sites si
soigneusement protégés de la décomposition ? Si ce n’était pour les
espèces à venir, pour qui ?


Et la réponse lui vint : pour le retour des Anciens
eux-mêmes !


Elle volta de tous côtés, cherchant une issue mais, bien
entendu, il n’y en avait pas. La plaque-bouchon avait scellé l’ouverture
au-dessus d’eux, et la plate-forme avait cessé de descendre. Ils se tenaient
dans une salle qui ressemblait au fond d’une oubliette spiroïdale : un
puits profond plus large à la base. Et le mur circulaire s’évanouissait. Comme
s’il se désagrégeait en vapeur, il finit par disparaître entièrement ; ils
se retrouvèrent alors au milieu d’une large esplanade. L’horizon s’étendait si
loin de toutes parts que les yeux de Mélodie, incapables d’opérer une mise au
point, ne pouvaient en voir les limites. Il ne s’agissait pas d’une pièce, mais
d’une cité !


Près d’elle, Trait devait se sentir aussi stupéfait. Jamais
dans l’histoire connue des deux galaxies on n’avait fait une telle découverte.
Cette planète comptait de nombreux sites Anciens, mais qui ne recelaient que
des vestiges délabrés, riches de très peu de véritables objets manufacturés.
Celui-ci… c’était l’Aposiopésis Révélé !


Il s’agissait sûrement d’une base centrale de la culture
Ancienne. Il faudrait plusieurs années à un détachement planétaire de
spécialistes pour explorer les secrets de cette métropole inouïe. Quiconque
viendrait à en assimiler les mystères contrôlerait l’univers !


Mélodie eut un frisson. Qui donc l’étudierait, sinon la
sphère Tiret ? Elle ? Impossible ; elle pouvait à peine se
maintenir dans cette hôtesse femelle £.


Mieux valait qu’ils périssent tous deux ici, sans jamais
revoir le jour !


Ils se trouvaient toujours sur la plate-forme. Où aller ?
Il y avait tant de choses ici qu’ils allaient se perdre s’ils tentaient de s’y
aventurer. Comment trouver un point de référence, un moyen de s’orienter ?


Soudain une machine apparut au loin. Elle leur parut d’abord
informe, puis Mélodie vit qu’elle comportait un grand écran, comme les
visionneuses des vaisseaux spatiaux. Bien sûr : un appareil de
communication !


Elle savait que Trait aiguisait son attention. L’écran –
oui, un globe de vision – s’arrêta à brève distance. Puis une image
apparut, mouvante et chaotique. Elle prit l’apparence d’un £, puis d’un Tiret.
Des sons déstructurés se firent entendre, accompagnés d’un mélange singulier
d’odeurs. Un bipède solaire tremblota puis disparut.


Et soudain Mélodie comprit. Elle se concentra… et la forme
se précisa comme la Reine d’Énergie, l’Arcane du Tarot cosmique. Une adorable
Solaire à la gorge nue, enchaînée au rocher près d’une mer houleuse, les
cheveux soulevés par le vent du large.


Le corps de Trait frissonna. La voyait-il, lui aussi ?
La dame enchaînée ressemblait à Gaëlle du Dragon. Qu’il reconnaissait sûrement.


Il s’agissait d’un globe d’animation, semblable à ceux qu’on
utilisait dans les temples du Tarot et dont les projections visuelles
reposaient sur l’imagination des spectateurs. Silex de Hors-le-Monde était
tombé sur un appareil identique dans le site des Hyades et s’en était servi
pour faire apparaître les formules qui avaient permis de rétablir l’équilibre
technologique sur la scène intergalactique. Dommage que le site ait été détruit ;
les expéditions ultérieures n’étaient jamais parvenues à tirer quoi que ce soit
des décombres. Mais aujourd’hui, aujourd’hui…


Trait s’attelait déjà à la tâche. Une série d’images
ordonnées apparurent sur l’écran : des entités de la sphère Tiret. Non… il
s’agissait seulement de tentatives d’animation des Anciens. Sans aucune idée de
leur nature véritable, il les représentait sous une forme dérivée de la sienne.
Mais seul comptait le sens de son initiative. Il essayait de pénétrer le secret
de ce peuple mystérieux, pour glaner quelques aperçus de leur technologie. Hors
de cette démarche, aurait-il su quelles questions poser ? Tout comme un
être d’une civilisation vieille de trois mille ans n’aurait pas su demander le
transfert. Si la connaissance lui en avait été offerte. Comme, bien sûr, c’était
le cas, au travers de sites semblables.


Mélodie observait, ce qui lui donnait le temps d’affronter
ses problèmes internes de compatibilité remise en cause avec son hôtesse et de
secours à porter à sa galaxie. Peut-être trouverait-elle ici les réponses.


Trait effectuait un excellent travail de documentation sur
les derniers moments de l’histoire des Anciens. La trame en était extrêmement
complexe, car les Anciens avaient colonisé l’amas tout entier – quelque
vingt galaxies et nuages d’étoiles divers. L’Empire le plus vaste de
l’Histoire, sur lequel l’effet de régression n’avait pas prise. Comment
avaient-ils pu y échapper ?


Trait dégageait habilement les lignes de force. Le processus
qui avait entraîné la disparition des Anciens se dessinait lentement. Ni
invasion venue d’un autre amas galactique : les Anciens étaient au-delà de
ce risque ; ni cataclysme cosmique ; ni holocauste ; ni déclin
précipité du taux de reproduction. Ils avaient… abdiqué. Après avoir
soigneusement bouclé leurs milliers de bases, ils étaient rentrés chez eux…
puis s’étaient évanouis. Des billions d’êtres disparus de l’univers.


Pourquoi ?


Trait fit pivoter son œil pour croiser le regard de Mélodie.
Sur ce point, ils partageaient le même sentiment : la pensée des Anciens
restait aussi obscure que jamais.


Il revint à l’écran d’animation, car il cherchait la raison,
non pas le fait lui-même. Mais cette fois, il la découvrit plus vite. Et la
compréhension venant, Trait et Mélodie demeurèrent immobiles, les sens
exacerbés, tandis qu’ils éprouvaient une incrédulité et une horreur
croissantes.


L’animation s’interrompit soudainement. Mélodie ne savait
pas vraiment qui, de lui ou d’elle, l’avait coupée. Ç’aurait aussi bien pu être
les deux ensemble, car il aurait mieux valu ne jamais connaître le terrible
secret des Anciens ! L’Aposiopésis, en effet !


Mélodie l’effaça de son esprit. Elle n’avait pas l’intention
de provoquer la mort de sa propre culture ; peu importait ce que l’étrange
et lointaine psychologie des Anciens avait statué. Grâce à leur science, elle
aurait les moyens de libérer sa galaxie. Le problème était d’obtenir les
informations dont elle avait besoin sans les donner en premier à la sphère
Tiret. Le globe lui apprendrait sûrement comment construire d’invincibles
vaisseaux de l’espace, capables de conquérir une galaxie en sautant de sphère
en sphère par transfert aurai inanimé… mais les Tirets les construiraient les
premiers. Elle découvrirait comment déplacer des planètes entières sur des
millions d’années-lumière, avec une dépense minime d’énergie… mais les Tirets
appliqueraient cette technique les premiers. Quel secret pourrait-elle bien
chercher à apprendre pour sauver sa galaxie – qui ne lui fût aussitôt ravi
par l’ennemi ?


Elle essaya de se concentrer. Mais le développement de la
grossesse dans son hôtesse l’affectait. Elle s’était accouplée pour de bon ;
elle devenait mâle. Son aura déjà réagissait à l’incompatibilité d’hôte. Elle
éprouvait une sensation bizarre et gênante ; bientôt il ne lui resterait
plus qu’à s’en aller, quoi qu’elle fasse.


Si seulement elle pouvait s’arranger pour placer Trait dans
une situation similaire et le forcer à évacuer tout otage qu’il chercherait à
investir. Si seulement elle trouvait le moyen d’empêcher la prise d’otage sous
toutes ses formes, pour mettre fin aux possessions involontaires… L’avantage
des Andromédans s’effondrerait, et la Voie lactée serait à jamais libérée.
Mieux encore : il faudrait y parvenir avec effet rétroactif, afin que les
dommages déjà subis pussent être effacés. Car la Voie lactée avait déjà
succombé.


Puis une idée lui vint à l’esprit. Il existait un secret
dont Trait ne pourrait pas contrecarrer l’application, même s’il le partageait
avec elle.


Ce site n’avait pas pour seul rôle de distribuer des
informations. Là résidait la solution. Silex de Hors-le-Monde avait découvert
que le site des Hyades constituait une grande unité de transfert, contrôlée par
la pensée. Ce site devait avoir les mêmes capacités. Trait allait tenir ce
raisonnement d’un moment à l’autre, car il n’était pas stupide, et presque
aussi férocement motivé qu’elle. C’est maintenant qu’il fallait agir.


« Ô Aposiopésis, Dieu des jours des Anciens »,
pensa-t-elle en le formulant comme une prière, car au fond c’est de cela qu’il
s’agissait, compte tenu de l’urgence et de l’intensité de sa requête. « Modifie
ton mécanisme de transfert. Fais que chaque entité prise en otage domine l’aura
de son envahisseur… partout où le transfert a cours. » La formulation
verbale interne restait grossière, mais l’essentiel était dit. « Fais que
l’aura de l’hôte domine, sans discrimination. »


Mais Trait avait déjà compris sa manœuvre. Il lança une
explosion de négation qui brouilla l’image dans le globe ; la pensée de
Mélodie échouait à traverser l’obstacle. Elle le combattit avec une aura
diminuée. Déjà elle descendait au niveau de Trait. Sa propre discordance aurale
l’affaiblissait progressivement. Elle n’atteignait plus que 175, et déclinait
encore ; son ennemi la surpasserait bientôt. Empêche la prise d’otage !
hurla-t-elle dans un effort de volonté.


L’image changea, revint, changea encore. Lumière et ténèbres
se jetaient l’une contre l’autre, symboles de leurs auras, de force égale, sans
qu’aucune ne prévale sur l’autre. Mais lentement, inexorablement, les ténèbres
l’emportaient, absorbant davantage le globe.


Désespérée, Mélodie cherchait frénétiquement une astuce, une
inspiration pour lui venir en aide. Le sort de sa galaxie dépendait de son
succès ! Mais l’image continuait à s’assombrir. Elle frappa Trait de
bourrasques aurales : :, mais il les absorba ; elle tendit un
piège %, qu’il évita. Il avait une expérience pénétrante du combat aurai ;
elle ne pouvait pas le vaincre.


Alors il valait mieux détruire le site tout entier que lui
abandonner la victoire. Comme l’avait fait Silex.


Elle envoya une bourrasque de haine éperdue vers le globe…
qui s’évapora !


Interdite, elle regarda s’évanouir les fines volutes de
fumée. Près d’elle, Tiret ne bougeait pas, tout aussi stupéfait. La machine
elle-même n’aurait-elle été qu’une illusion ? La réponse lui vint aussitôt :
oui ! Cela tenait à la nature de l’animation. Leurs pensées
n’animaient pas seulement les images du globe, elles étaient le globe.
Et la cité tout entière. Seule l’oubliette avait une existence réelle – ainsi
que l’unité de transfert et d’animation, plus la banque d’informations qui
l’entourait. Ce qui valait beaucoup plus que n’importe quelle cité.


Mélodie agit immédiatement Et toute la ville explosa avec
fureur sous sa volonté. L’odeur âcre de la destruction se répandit comme une
soudaine douleur. Le site parut s’effondrer pour les ensevelir.


Et tandis que Trait demeurait immobile, bouleversé par la
menace inattendue, la fureur des immeubles en éboulement et des flammes
bondissantes, incertain du degré de réalité du phénomène, encore inconscient du
fait qu’il ne s’agissait que de la dissolution de l’animation, Mélodie projeta
avec force son irrésistible et urgente prière télépathique : Renverse
le processus de prise d’otage !


Et son monde fut dissous.
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VOIE LACTÉE, Ô SŒUR LUMINEUSE…


CONSEIL RÉUNI PRÉSENTS * — / : : %


— l’aposiopésis a parlé —


* andromède est tombée *


/ la dame est enchaînée /


% le monstre a frappé %


: : honte ! : :


CONVERGENCE


 


*


 


Mélodi ouvrit les yeux et se redressa sur son séant. Son
corps se sentait ankylosé, perclus de maux de tête, mais il était en état de
marche.


Il se passa la langue sur les lèvres. La chair en était
écorchée, une ou deux incisives manquaient. « À dzu y avoir une bagarre ! »
zozota-t-il.


Il se trouvait dans une pièce circulaire. Habillé… une
coutume solaire. Près de lui, d’autres mâles humains ainsi qu’une femelle
gisaient sur des grabats. Mélodi les reconnut : il s’agissait des otages
qui avaient tenté de s’emparer de l’As d’Épées de la flotte du segment
Etamine. Il ne les connaissait que par leur identité d’otages : Asteban de
Conquête, Tiala d’Océan… ces êtres qu’il avait été impuissant à sauver de la
domination andromédane. Ils étaient tous là, excepté le capitaine Trait Casoar.


Car il était lui-même le capitaine Casoar ! Mélodi
avait changé de sexe, il animait à présent un hôte mâle. Le désir lui était
inconsciemment venu de retourner dans la flotte d’Etamine, et la machine
Ancienne avait extrait de son esprit ce souhait avant de le transférer à bord
du bâtiment solaire. De quels miracles scientifiques les Anciens n’étaient-ils
pas capables !


Mais qu’en allait-il de son grand projet : abolir la
prise d’otage ? Ne gouvernait-il pas en ce moment un hôte involontaire ?
Eh bien, il était encore en mesure d’agir.


Il fit appel aux informations de sa mémoire d’hôte pour
établir qu’il se trouvait à bord d’un Denier de Sador. L’esprit de Casoar, plongé
dans l’inconscience, ne se souvenait pas d’y avoir été amené, mais Mélodie
pouvait reconstituer cet épisode à partir de souvenirs plus anciens. L’amiral
Mailloche de : :, victorieux, devait avoir abordé l’épave de l’As
d’Épées pour en sauver tout l’équipement utilisable, et surtout les hôtes
disponibles. Il en savait probablement assez sur les magnétons et le magnétisme
pour circonscrire Enclume ainsi que ses compagnons.


Mélodi, aux commandes de ce corps à l’insu de Mailloche,
pouvait semer quelques dégâts sur son passage, peut-être même reprendre le
vaisseau. Ensuite…


Il se dirigea vers un distributeur d’eau et l’ouvrit. Le jet
rafraîchissant lui jaillit au visage ; Sador ne s’inquiétait pas de
l’inefficience de tels mécanismes ; le surplus d’eau était récupéré, et
une sécurité automatique empêchait l’appareil d’opérer sous la gravité zéro.
Sador était une sphère immense et décadente ; le souci du confort avait
investi nombre de ses bâtiments de guerre. Mélodi se sentait déjà mieux.


Il toucha le bouton de porte, et le panneau rond s’ouvrit.
Ce navire était naturellement conçu pour les créatures de Sador, globulaires et
munies de roues ; les boutons à pression y remplaçaient les manettes. De
toute manière, un bipède à deux mains n’y rencontrait aucune difficulté.


Mélodi déboucha sur un vaste pont central, desservi par des
passerelles montantes et descendantes. Les créatures à roues affectionnaient
les espaces libres. Mais à l’intérieur régnait le chaos. Les Sadors étaient
repliés sur eux-mêmes, immobiles, les roues rentrées, comme en état de choc. Il
s’avança au beau milieu du pont sans se faire interpeller.


Que s’était-il passé ? Plus rien ne fonctionnait dans
ce vaisseau !


« Capitaine ! » appela une voix solaire.


Mélodi se retourna, son oreille humaine tendue… ses deux oreilles ;
elles lui fournirent aussitôt la direction d’origine du cri. Il aperçut une
cellule à l’entrée voilée, occupée par deux hommes.


« Skotss ! Marss ! » s’exclama-t-il, en
prenant garde d’articuler convenablement. Quelle plaie, cette dentition !


« Eh bien, c’est presque ça, fit Mars, heureux mais
surpris. Et qui êtes-vous donc ? »


Mélodi sourit. « Vous pourriez éprouver quelques
difficultés à le croire, aussi y viendrai-je de manière détournée. Je ne suis
pas l’Andromédan. Vous vous souvenez du Service funèbre ? »


Mars ouvrit de grands yeux.


« Le capitaine Casoar ne peut pas savoir ça !
Seule…


— Seule Mélodie de Mintaka, intervint Skot. Sens cette
aura ! »


Comment Skot était-il au courant ? Il n’y avait pas
participé ! Mélodi se pencha pour examiner l’aura de l’homme… elle ne
correspondait pas à celle de Skot. Elle lui semblait pourtant familière…


Mars lui lança un regard interrogateur.


« Peut-être que tout ça n’a guère de sens pour toi,
Enclume, mais je ne peux pas sentir l’aura, et Mélodie est une femme ; par
conséquent…


— Enclume ? » fit Mélodi, surpris.


Skot hocha la tête. « L’amiral Mailloche ne me faisait
pas confiance dans mon corps naturel, aussi m’a-t-il transféré dans cette chose
dégingandée. Le pauvre Cicéron est enfermé dans une autre cellule avec mon
corps ; il doit me croire mort.


— Mais Skot… alors… ?


— Il n’est plus, fit Enclume. Son vaisseau a explosé.
L’hôte que j’occupe est vide. »


Skot de Kade s’ajoutait à la liste interminable de ceux dont
il faudrait pleurer la mort ! Si seulement il n’avait pas insisté pour
participer à cette mission…


« Nous avons appris à nous connaître, l’un et l’autre,
ajouta Mars. Enclume est un chic type ; je n’avais jamais réalisé combien
les magnétons étaient intelligents. Mais maintenant, c’est la pagaille. Les
otages viennent de tomber dans les pommes, et puis vous voilà. Qui êtes-vous vraiment ?


— L’abrogation de la possession ! s’exclama
Mélodi. Ça a marché ! »


Il expliqua brièvement son séjour dans le site Ancien
d’Andromède. « Le transfert est instantané, conclut-il ; la procédure
de correction aussi, dirait-on. J’ai animé cet hôte, car sa personnalité
originale n’est plus et qu’il n’existe donc plus d’âme prioritaire pour prendre
le dessus ; en outre, je suis mâle à présent. » Il raconta son épopée
en leur ouvrant la prison.


Mars secoua la tête, incrédule.


« Je pensais que la fréquentation d’un magnéton sous
forme humaine serait une expérience limite ; maintenant, il va falloir
m’habituer à une jolie fille dans la peau d’un capitaine viril.


— Je n’ai jamais été une jolie fille, corrigea Mélodi.
Il s’agissait uniquement de mon hôtesse, Gaëlle du Dragon. »


Mars hocha pensivement la tête. « J’aimerais la
connaître… elle. » Puis il se souvint de quelque chose. « Quel était
le secret des Anciens ? Pourquoi se sont-ils suicidés, et pourquoi vous
sentiez-vous si horrifiée, même après trois millions d’années ?


— Aposiopésis, répondit succinctement Mélodi.


— Qu’est-ce que ça veut dire ?


— Je n’en parlerai jamais, fit Mélodi, très sérieux. Si
l’on venait à savoir la vérité, bon nombre des idéaux moteurs de notre
civilisation contemporaine se dissiperaient. Nous pourrions… abandonner, comme
eux. Je ne pense pas que nous le ferions, mais c’est une possibilité. Je
refuse d’en prendre le risque… et je doute que Trait Casoar le prenne
également. »


Il en revint alors aux affaires en cours.


« L’amiral Mailloche et tous les autres otages ont dû
être neutralisés ; c’est pourquoi ils se sont évanouis. L’esprit de leurs
hôtes a peut-être repris le dessus, mais il est trop tôt… Vous savez comment
les otages étouffent leurs hôtes et les détruisent, même…


— Alors, nous ferions mieux de prendre sans tarder le
contrôle du vaisseau, dit Mars. Car des otages pourraient très bientôt se
remettre sur roues, si leurs hôtes sont vraiment morts ou mourants. Mieux vaut
les enfermer, dans l’incertitude.


— C’est bien mon avis », approuva Mélodi.


Mais déjà les hôtes Sadors s’animaient. L’un d’entre eux, de
grande taille, se dressa sur ses roues. Mélodi baissa la main pour saisir une
arme, mais découvrit qu’il n’en avait pas. Il attendit, sur ses gardes.


« Je m’appelle Rollo de Sador, dit-il sur un ton
officiel. Premier officier rotatoire de ce navire. Je domine maintenant l’aura
de Mailloche de : :, bien que je me sente très affaibli. »


Mélodi pouvait-il courir le risque de le croire ? Il
s’agissait peut-être de Mailloche qui prétendait avoir succombé. Mais cela ne
lui aurait rien apporté. S’il gardait le contrôle de son hôte, il agirait pour
conserver la maîtrise du vaisseau. Il se pouvait que le : : n’ait pas
refoulé l’aura de son hôte aussi vicieusement que certains, et que Rollo eût
encore sa santé psychique. Si tel était le cas, il fallait porter au crédit de
Mailloche non seulement sa compétence mais aussi son sens de la dignité, pour
un Andromédan. Mélodi décida que le risque valait la peine d’être couru.
Apparemment, les auras humaines ne s’étaient évanouies qu’après le départ des
auras andromédanes dictatoriales, comme si, réduites à une dépendance complète,
elles se retrouvaient impotentes sans leur bourreau. Mais il existait des
différences selon les individus, et l’on rencontrait aussi des personnalités
d’hôtes capables de reprendre le contrôle. Ceux que l’on avait rendus fous
plongeaient leurs anciens maîtres en enfer ; ceux que l’on avait traités
avec plus de mesure réagissaient en conséquence.


Il ne savait pas à quoi correspondait un officier rotatoire
en termes sadors, mais comme il s’agissait d’une culture circulaire, comme
Polaris, la désignation semblait appropriée. Ce devait être l’équivalent d’un
capitaine.


« Mélodi de Mintaka, amiral par intérim de la flotte
d’Etamine, se présenta-t-il à son tour. Je crois que nous avons gagné la guerre
en récupérant tous les otages. Mais il nous reste à faire le point et à nous
réorganiser.


— L’aura de mon hôte m’informe qu’il est une personne
que vous aimeriez rencontrer, fit Rollo. Un compagnon du lait de la Voie
lactée. Veuillez rouler le long de ce vecteur. »


Mélodi hésita une nouvelle fois, mais décida d’obtempérer.


« Libérez tous les prisonniers et vérifiez leur
identité, dit-il à Mars. Voyez si vous pouvez localiser le corps naturel
d’Enclume. Restez sur vos gardes. »


Mars hocha la tête. « Oui, monsieur. » Il savait
aussi bien que Mélodi que la situation restait extrêmement incertaine ;
quelques otages encore contrôlaient peut-être leur hôte. Mais il suffirait sans
doute de ne pas relâcher sa vigilance.


Mélodi était certain qu’une confusion similaire s’était
déclarée à travers toute la Voie lactée depuis que les mesures anti-otages
avaient pris effet. Mais de ce chaos émergerait la victoire et le salut de sa
galaxie. Une fois encore, il s’émerveilla : de quels pouvoirs disposaient
les Anciens, et pourtant combien soigneusement gardés !


Mélodi accompagna le Sador vers un autre niveau du bâtiment.
Là, il vit, seule dans une cellule, une jeune femme belle à en couper le
souffle, assise, habillée d’une robe en lambeaux. Elle avait une longue
chevelure brune, des traits réguliers, le corps souple mais bien en chair. Des
ecchymoses marquaient sa peau, comme si on l’avait récemment battue, et sa
jambe portait un bandage. Mais ces imperfections ne parvenaient qu’à rehausser
la splendeur de cette beauté. Mélodi n’avait jamais rencontré sa pareille parmi
les Solaires et il n’y restait pas indifférent. Il faisait l’expérience
intérieure du désir naissant.


La roue de Rollo vrombit : « La situation a
changé, dit-il. Voici un ami. »


La fille leva les yeux, le regard froid.


« Laissez tomber, Mailloche, lança-t-elle sèchement.
Tiret et moi ne sommes plus du même bord. Vous le savez. »


Mélodi s’approcha tout près de l’écran de la cellule. Son
aura réagit avec celle de la prisonnière. Elles étaient toutes deux étonnamment
parentes.


« Llune ! s’exclama-t-il. Dans le corps de Gaëlle ! »


Éberluée, la fille sauta sur ses pieds avec un tressautement
de la poitrine.


Dieu des Hôtes ! pensait Mélodi. Chaque mouvement
qu’elle fait… je voudrais pouvoir la prendre et… Cette aura ! Si semblable
à la mienne, et si puissante… c’est impossible !


— Je vous quitte, vrombit discrètement Rollo. La
cellule est ouverte.


— Vous ne pouvez gouverner le corps de Gaëlle, objecta
Mélodi. Le renversement de la prise d’otage…


— Mailloche m’a transférée, répondit Llune. Il était
très habile pour neutraliser sans inutiles tueries les fauteurs de troubles
potentiels. Mais je n’ai pas dominé l’hôtesse. J’en avais assez de la
possession. »


Elle se tut puis reprit avec une autre intonation : « C’est
vrai. Llune a refusé de prendre le contrôle, mais son aura ressemblait
tellement à celle de Mélodie… peut-être pas son aura, parce que je ne peux pas
la sentir, à proprement parler, mais en tout cas, il y avait quelque chose en
elle… bref, je lui ai dit de ne pas hésiter et de se servir de mon corps. Cela
faisait si peu de différence, ici, en prison, avec tous nos amis morts…


— Gaëlle, fit Mélodi. Ne me reconnais-tu pas ? »


La fille grimaça.


« Llune pense à quelque chose… vous n’êtes pas Trait…
quelqu’un d’autre, comme Silex de Hors-le-Monde… »


Mélodi éclata de rire, d’une manière très masculine.


« Oui, très proche de Silex de Hors-le-Monde… à présent !
Je suis Mélodi… »


La jolie bouche béa d’étonnement.


« Ce n’est pas possible ! » Puis : « À
moins que…


— Oui. Je me suis accouplée dans Andromède, et j’ai
obtenu des Anciens qu’ils renversent le processus de prise d’otage. Dois-je te
rappeler le dinosaure que tu as essayé d’apprivoiser quand tu étais enfant, ou
le poème Quatre Épées que…


— Personne n’est au courant de ça ! » s’écria
Gaëlle.


Mélodi sourit, ouvrit la cellule, et écarta les bras. Gaëlle
hésita ; elle écoutait ce que lui disait Llune. Puis les larmes coulèrent
de ses yeux. Elle avança et tomba dans l’étreinte de l’homme.


Lequel prit aussitôt conscience des charmes féminins
irrésistibles de Gaëlle, et se mit à comprendre ce qui ne lui avait jamais été
tout à fait clair auparavant. Sous son aspect femelle, il avait usé de ces
charmes comme une amazone, sans vraiment comprendre pourquoi ils provoquaient
de telles réactions chez les hommes. Maintenant, avec cette poitrine douce et
pleine contre la sienne, cette taille souple et fine à la cambrure exquise… ce
n’était plus un jeu ! La réaction, le désir à l’état pur… il voulait
saisir, tenir, serrer, embrasser, pénétrer. Ces jambes lisses et rondes, ce
postérieur au galbe parfait…


Mais il y avait autre chose. Plus que l’appel de la chair,
aussi irrépressible soit-il.


« Sais-tu pourquoi je n’ai jamais fait grand cas de
l’accouplement, malgré ma présence dans un corps si bien conçu à cet effet ?
leur demanda-t-il. Je veux dire, le processus mintakan, mon âge et la guerre
mis à part…


— Sais-tu pourquoi j’ai trahi en ta faveur ?
demanda Llune en retour.


— Pour une paire de génies, je vous trouve plutôt
empotés, tous les deux, fit Gaëlle. Vous êtes amoureux depuis le début, mais
vous ne pouviez l’admettre, femelles que vous étiez l’une et l’autre, et
d’espèce différente. »


Mélodi et Llune se regardèrent dans les yeux ; c’était
vrai. « J’étais aussi amoureux de toi, Gaëlle, fit Mélodi. C’était encore
plus compliqué. »


Les yeux adorables lui renvoyèrent son regard.


« Oui…


La situation a changé », conclut-il en se penchant pour
les embrasser.






 


ÉPILOGUE


L’abrogation de la prise d’otage porta ses fruits.
L’invasion andromédane fut stoppée net. Comme les sphères dirigeantes de cette
galaxie dépendaient largement de la pratique de la possession, l’anarchie
s’établit pour un temps. Aucune aura en transfert ne pouvait plus dominer son
hôte ; seulement le visiter. Si l’hôte volontaire refusait d’assumer une
décision du transféré, la volonté de l’hôte prévalait.


Progressivement, une nouvelle philosophie du transfert se
constitua, une philosophie dans laquelle hôte et transféré se tenaient sur un
pied d’égalité dans toutes leurs activités communes. Les gouvernements des deux
galaxies devinrent plus attentifs aux désirs des êtres d’aura plus faible. En
vérité, le concept archaïque de « démocratie » en fut revivifié et
remis en pratique. Les gouvernements des sphères furent remplacés par des
autorités nouvelles qui promirent de ne jamais plus tenter ni tolérer le
pillage de l’énergie.


Mélodi de Mintaka ne révéla jamais le secret des Anciens,
non plus que son amant Tiret d’antan. Le fabuleux site de la planète £ resta
scellé. Après avoir vécu quelques mois agréables en compagnie de ses amies
Llune et Gaëlle, Mélodi se retira dans sa vieille carcasse mintakane au cœur de
sa sphère. Il se replongea dans la contemplation du Tarot pour y découvrir de
nouvelles perspectives, avant d’expirer peu de temps après. Il avait l’air
serein et ne se souciait guère que son nom appartînt déjà aux annales de deux
galaxies, au même titre que ceux de Silex de Hors-le-Monde, Frère Paul du Tarot
et autres personnages historiques légendaires dans les civilisations de l’amas.


Dans la galaxie d’Andromède, on honorait Mélodie sous sa
forme femelle, on la représentait en Reine d’Énergie ou en Treize de Bâtons
dans le Tarot. Mais on estimait en privé que la belle dame enchaînée s’appelait
Andromède, comme l’avait toujours affirmé la mythologie solaire, et le monstre
marin Mélodie.


Son hôtesse, Gaëlle du Dragon, prit sa retraite avec les
honneurs et reçut une pension de l’Association des Hôtes. Quant au jeune garde
qui avait découvert le premier otage sur Hors-le-Monde, Mars (nom de code, à
l’origine, mais qu’il avait décidé de conserver), il fut le héros de royales
festivités ; on lui offrit de choisir tout ce qu’il désirait dans le
segment. Il désigna Gaëlle. Ils se marièrent et bâtirent un joli ranch dans les
arrière-vignes de Hors-le-Monde. Leurs enfants eurent un petit compagnon
dinosaure.


Enclume le magnéton retrouva son corps et son fils. On
accorda à son espèce le statut de civilisation et les magnétons armèrent une
flotte considérable de vaisseaux spatiaux, car leur organisme convenait très
bien aux voyages économiques dans l’espace, n’ayant besoin ni d’atmosphère ni
de pesanteur constantes. En temps venu, la sphère Magnéton rejoignit le segment
Etamine et délégua son premier représentant au gouvernement du segment :
une entité du nom de Cicéron.


Pour s’être par deux fois rendue coupable en convoitant
l’énergie de sa voisine, la galaxie d’Andromède se retrouvait enchaînée.
Pendant un millénaire du calendrier solaire, les espèces pensantes partout
ailleurs dans l’amas galactique la traitèrent avec mépris.


Les cultures des sphères *, —, /, : :
et % stagnèrent, et pas simplement sur leurs marches soumises à la
régression. Leurs énormes besoins en énergie les avaient conduites à une
situation critique : elles y restèrent ; et leurs civilisations ne
purent se maintenir à leur niveau antérieur.


Mais le secret des Anciens demeura un mystère. Lentement,
inexorablement, le niveau de la civilisation dans l’amas se mit à décliner, car
l’énergie disponible se consumait. Il semblait que les Modernes fussent
condamnés à ne jamais approcher le niveau technologique des Anciens, sans
parler de comprendre l’énigme de leur disparition.


C’est alors que surgit le plus grand péril jamais affronté :
l’Amibe de l’espace. Elle menaçait d’engloutir l’univers galactique tout
entier. Il n’existait qu’un seul moyen de s’y opposer : maîtriser enfin
tout de suite et totalement la science des Anciens ; Sous la pression de
cette urgence apparut un nouveau personnage dans l’histoire du Groupe local des
galaxies.


Il s’agissait d’un être de l’humble et méprisée sphère Barre
d’Andromède, qui entreprit de laver l’affront de son ancestral compatriote
Llune, afin que la sphère Barre recouvre son honneur perdu. Il possédait la
troisième et la plus haute des auras phénoménales de l’histoire. Sa force
Kirlian atteignait 236 et, à certains égards, son aventure allait être la plus
remarquable des trois. On le connaissait trivialement par sa double profession :
Hérald le Guérisseur.


Ce qu’il accomplit allait passer à la postérité sous le nom
de « la Quête Kirlian ».
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4eme de couverture


Dix siècles se sont écoulés depuis l'épopée de Silex. Et le
destin de la galaxie se joue de nouveau, car Andromède maîtrise à présent la
technique redoutable de la possession. L'ennemi s'empare du corps et du
cerveau de milliers de personnages influents.


Reine d'Énergie, maîtresse du Tarot, lointaine descendante
de Silex, Mélodie de Mintaka affronte la menace avec les pouvoirs de sa
formidable aura. Pour vaincre alors que tout semble perdu, il lui faut chercher
la clé d'une boîte de Pandore qui recèle peut-être les ultimes secrets de
l'univers.


LA DAME ENCHAÎNÉE constitue
le volet central du cycle des CONSTELLATIONS.
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